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SAINT-HYACINTHE ET BAGOT
Nos lecteurs attendent sans doute 

nveo impatience des nouvelles de la 
lutte dans ces deux comtés. •

Nous regrettons de ne pouvoir 
leur eu donner aujourd’hui. Il est 
très probible cependant que des dé­
veloppements importants surgirout 
ces jours-ci.

M. Alfred Girard, député de Ron- 
ville, A l’eudroifc de qui le Courrier 
n’a jamais en de prédilections, vient 
d’ôtre casé protouotaire de Montréal.

Ce qui nous réjouit dans cette no­
mination, et ce dont nous serions 
presque tentés de féliciter le cabinet 
Goulu, o’est qu’il vient d’enlever à 
la vie parlementaire do cette pro­
vince un de ceH députés dont uotre 
assemblée législative peut se passer 
pour son plus grand av -ntage !

Que les geus de Montiéal ho ré­
jouissent do voir M. Girard échoué 
dans le palais de Justice, c’est une 
autre question ; et s’ils ont «les règle­
ments de compte à exiger de M. 
Gouin, à la suite de cette nomina­
tion, peu nous chaut.

Nous nous contenterons facilement 
dans le district de St Hyacinthe, de 
n’avoir pins à subir M. Girard.

Que la poudre amassée sur les dos­
siers de la justice, lui soit légère !

(Dépêche spéciale de l'Evénement)
Montréal, 5—L’nno des d«*ox norui 

nation faites samedi, par le gouver­
nement, a surpris tout le moude ici. 
La nominatiou de M. Lacombe était 
une affaire entendue comme je vous 
l’ai télégraphié, il ya déj4 longtemps. 
Mais le choix de M. Girard, député 
de Rouville, pour succéder à M. Mo 
n«t. comme protouotaire. u 4ik.it A taut 
le monde. Il était décidé que ce se­
rait M. Allard, ministre de l’Agri 
culture, qui laissait voir lui même 
sa prochaine retraito de la politique. 
Au dernier moment, cependant;, M. 
Girard s’est imposé. La division en­
tre MM. Brodeur et Girard, «Uns 
Rouville uieuwçait de faire perdre le 
comté aux libéraux et pour éviter ce 
danger l’on a nommé M. Girard. 
Cette nomination est très impopulaire 
parmi le barreau de Montréal.

Nos Institutions,—Notre Langue,—Nos Lois.

M.

élection que la politique provinci­
ale , il invite libéraux comme con­
servateurs à s’unir sur le programme 
de régénération politique, écono­
mique et sociale qu’il propose à la 
province de Québec • i! ne saurait 
donuer de meilleure preuve de sa 
boune foi que le fait qu’il a refusé 
de prendre part à la campagne fédé- 
raie pour eu contre M.Liurier. Mais 
si, coutiaireinout à sou attente, les 
autorités fédérales intervenant, en 
faveur du eaudidat gouiniste, il de­
vra rcudre coup pour coup.

Il a défié Thon. M. Turgeou de 
venir discuter avec lui l’affiiie de 
l’Abhltibi.

M. Bourassa a parlé pendant près 
d’une heure. Il a été fréquemment 
applaudi. Un grand nombre de 
dames assistaient A rassemblée.

Samedi après-midi, à 1 heure, as­
semblée à St Césaire. M. Boura-sa 
parlera. L’asseinbléa sera probable­
ment contrailiotoire. Il est proba­
ble qu’au train spécial partira de 
Chambly, et peut-être de Montréal, 
pour la circonstance On s’attend à 
une foule énorme. On fiit déjà tou­
tes sortes de coujcctures sur l’atti­
tude de M. Brodeur. Ses amis assu­
rent qu’il prendra le parti de ne 
s’occuper que de son affaire et de 
laisser M. Gouin plaider sa cause 
tout seul.

Le eaudidat nationaliste est d’ori­
gine conservatrice, mais a souvent 
fait preuve d’indépendance. Par 
exemple — et ce n’est pas’le trait le 
moins curieux de la campagne — Il 
y a quelques années, il entreprenait 
av» c son adversaire actuel, M. Ro­
bert, et quelques autiee, la forma­
tion d’un p tin agraire distinct des 
vieux partis et qui aurait eu pour 
premier principe, comme son nom 
l’ind'quait, m def-use des intérêts 
agricoles. C’est un cultivateur in­
telligent et doué d’un bou talent de 
paro e.

Marieville, 8 —Cent oiuquante délé­
gués des diverses paroisse du comté 
de Rouville se sont réunis, hier soir, 
à Marieville pour faire le choix d’un 
candidat oppositionist* à l’élection 
provinciale qui doit avoir lieu le 20 
octobre en même temps que l’éleo- 
tion fédérale.

La présouoe de M. Bourassa ayant 
été aouoncée daus la lettres de con­
vocation, une foule de 1200 à 1600 
persouoes s’est portée au devant, du 
chef nationaliste, qui a été accom 
pagné à la salle par le corps do mu­
sique de Marieville et une cinquan­
taine de voitures.

Les délégués out choisi à l’anani* 
mité M. Georges Arès, le candidat 
défait aux élections provinciales par 
M. Girard à une faible majorité. Au­
cune autre candidature u’a ôté pro 
po*ée.

Parmi les libéraux présents à la 
convention, l’on cite M. le Dr Tru­
deau, du village de Richelieu, M. le 
Dr Guertio, de St Jean B iptiste de 
Rouville, M. D. Auguste Fontaine, 
de Marieville, et plusieurs autres 
citoyens en vue.

M. Arès n'a formellement «ccepté 
la candidature qu’à l’assemblée pu­
blique qui e suivi dans la grande 
salie de i’hopital, et à laquelle assis­
taient plus de 1500 persouue. Il 
adhère au programme nationaliste, 
tel que M. Bourassa l’a éuouoé au 
cours de la deruière campagne pro 
viuciale. Il profite de la circonstance 
pour souhaiter la bienvenue à M. 
Bourassa comme maire de la parois­
se de Ste Marie de Mou noir.

M. Bourassa a pris la parole en­
suite au milieu de l’enthousiasme le 
plus vif. Il a dénoncé vigoureuse­
ment le cabinet Gouin, qui ordonue 
Détection de Rouville en pleine lutte 
fédérale, pour empêcher le corps 
électoral de discuter sa politique à 
lui, et faire élire le candidat goui- 
niste, giAce au prestige laurléiiate. 
Le chef nationaliste dit que jamais 
la nécessité de la séparation des deux 
politiques est plus évidentes, et que 
l’élection de M. Arès serait une juste 
protestation contre cette in I Ame 
tactique qui consiste à dire : Votez 
pour Goaio, parce que cela fera plai­
sir à M. Laurier. Qaand à lui» il 
«ntend bien ne discuter dans cette

Lettre a Sir Jfiifl Laerier
Monsieur le Preraier-Miutatre,

Von» ôtes le chef d’un grand parti,
1» premier ministre du Canada. Vons 
av« z 67 uns et vos cheveux ont blan­
chi au service de votre pays. Vous 
aimez du moius qu’on le sache, puis- 
qu* vous ne manquez jamais l’occa­
sion de le dire.

Bref, vous êtes une personnalité
considérable et vou a HjV, 7 Àrrfc**1 f" respect ur ^ua tmiifpairlOies, (lu
moins en autant qu’il s’agit de votre
positiou sociale et «le votre Age.

C’est bien là votre indéniable droit 
et volontiers je le reconnais. Mais 
n’avez vous pas aussi quelques de­
voirs, et la position liouorable que 
vous occupez et l'Age auquel voué 
êtes parvenu ne vous imposent-ils 
pas l’obligation (le parler avec une 
certaine pondération et de traiter 
vos adversaires avec cette courtoisie 
que l’on est en droit «l’attendre d’un 
premier-roinietie et d’un gentilhom- , 
me Y

44 J’ai toujours combattu, dites- 
\ons dans votre discours à St Roch, 
avec des armes courtoises et si )e ne 
peux réassir avec ces armes-là js ne 
désire pas réussir du tout.”

Vous le sentez vous-même : No­
blesse oblige.

Or, parlant du parti conservateur 
à votre assemblée de lundi soir, vous 
avez dit—je cite la version du Stleil:

Il ue reste plus rien ou il ne 
reste pas graud chose de ce que fat 
le gimnd paiti conservateur d’autre­
fois. Eq Angleterre, du temps de 
Cromwell, il y eut un parlement 
qu’ou appelait le Parlement crou 
pion (Rump Parliamant) ; je orois 
que dans le district de Quebec nous 
pouvons dire que nous avons le par­
ti croupion à l’heure qu’il est ”.

Cette saillie, indigne de vous, a 
reçu immédiatement la récompense 
qu’elle méritait : elle fut applaudie 
par quelques électeurs san « instruc­
tion ni éducation, qui, vons abais­
sant à leur niveau, trouvèrent ce 
moyen facile do vous témoigner leur 
approbation et l»ur admiration.

Un vrai gentilhomme aurait évité, 
dans son propre iutérêt, ne file ce 
que poor sauvegarder sa réputation 
de politesse et de courtoisie, de se 
servir de semblables expressions à 
l’adresse de ses adversaires.

Vous avez tout simplement parlé 
comme... uu Lane.

Puis, vous vous êtes personnelle 
meut attaqué à moi, jetaut mon nom 
au public, sachaut bien que je ue 
serais jamais admis à vous rôpoadre, 
pas même pour défeudro le parti 
conservateur contre la vulgarité de 
votre langage et contre la. bassesse 
de votre attaque.

Vous avez terminé votre tirade 
contre moi par les paroles suivan­
tes :

44 Messieurs les électeurs, si nous 
avons scaudalisé M. Borden et si 
nous avons scandalisé surtout M. le 
sénateur Landry, après tout ou (sic) 
peut encore s’eu consoler. Si nous 
ue couuaissious pas ces GENS LA, 
comme nous les couuaissons, peut* 
être pourrions-nous avoir uue opi 
uiou differente, mais nons savons 
CE QU’ILS SONT.

î L’insinuation que comportent oea

paroles ne peut certainement pas 
venir d’uue Ame courtoise et voire 
malheureuse attaque est iudigue 
d’uu gentilhomme.

Les hounôt'-s g»»ns vous deman­
dent plus de courage et plus de géné­
rosité.

Vous vous ères vanté de ne vous 
être jamais rendu coupable «l’une 
bassesse, d’uu acte indigue quelcon­
que, de n’avoir jamais attaqué ou 
adversaire dans le dos.

Pures vantardises ! L’indignité de 
votre langage au sujet du parti con­
servateur, et la bassesse «le votre in­
sinuation à l’adresse de M. Borden 
et de moi démentent vos hypocrites 
protestations et vous révèlent tel 
que vous ne voulez pas paraîtie,

Vous admettrez que pour uu pre­
mier ministre vous avez eu uu écart 
de langage très regrettable, et que, 
comme chef du parti libéral, vous 
n’avez montré aucune courtoisie pour 
le parti que vous combattez daus 
l’arène politique.

Il vaut pourtant le vôtre.
Et vous même, qui ôtes vous apiès 

tout., pour prendre sur vous de par 
1er de la sorte et pour donuer au pu­
blie le spectacle d’une telle intempé­
rance de langage,

N êtes-vous pas à la tête du plus 
cioupiou des cabinets, donnant à 
cette expressiou le sous que votre 
Ame chevaleresque veut bien y atta­
cher lorsque vous l’accolez an parti 
conservateur lui même î

Quels ont été, en effet, vos minis 
tr«8 daus le passé t Quels sont-ils 
actuellement t

Votre discours à St-Roch n’est, il 
pan, en vérité, l’histoire lamentable 
des multiples crises par lesquelles 
vous avez passé pendant ces derniè­
res douze années !

Et quels Bout ces braves gens quo 
l’opinion publique alarmée vous a 
forcé d’éconduire de votre cabinet 
ou dout il vous faudra avant long­
temps vou» débarrasser si vous vou­
lez sauver votre propre réputation T

Successivement vous avez dû vous 
passer des services de ces hommes 
de talents qui s’appelaient Tarte, 
Blair, Siftou, Liyuiau, Emuiersou.

Quelques-uns d’eutre eux — uuo 
minorité—sont sortis «le votre admi­
nistration pour des raisons constitu­
tionnelles ; d’autres ont été obligés 
de déguerpir do votre cabinet pour 
des motifs que vous connaissez bien 
mais qu’il vous répugnerait souve­
rainement de dévoiler au J>ublij£.._
très qui ont sali votre cabinet ; vous 
en avez encore, vous ne l’ignorez pas 
que vous ue pouvez garder plus long­
temps sans détruire votie réputation.

.Ce sont de véritables croupions !
Inutile pour moi «ie les uommer.
Vous les connaissez.
Vous avez des ivrognes avérés qui 

ne peuvent se montrer au public de 
nos graudes villes sans en scandali­
ser tous les citoyens par leur ignoble 
conduite.

Et vous les gardez dans votre en­
tourage immédiat ! Ce sout vos col­
lègues dans l’administration. Vous 
les comblez de vos faveurs et votre 
protection les sauve du sort qu’ils 
mériteut.

Il eu est un qu’un journal vous a 
particulièrement dénoncé comui* le 
prototype le plus accompli de cetto 
espèce de gens auxquels le député 
Fowler accolait sa triple accusation 
de wine, woman and graft I

En chambre, par un misérable 
vote, de parti, vous avez étouffé la 
dénonciation de M. Bourassa à leur 
sujet et vous avez refusé l’enquête 
demandée au nom de la morale pu­
blique outragée.

Pourquoi fermer les yeux sur la 
pourriture qui vous entoure, sur tous 
ces croupions qui se colleut. à vous Y 
et. c’est vous qui avez l’iuconcevable 
audace d’insulter tout le parti con­
servateur, par des expressions inili 
gnes (l’un premier-ministre !

Allons donc ! vous ne serez pas 
cru et vous devrez garder pour votre 
propre cabinet l’injurieuse appella­
tion que vous voulez appliquer uu 
parti qui vous combat.

Le cabinet croupion, c’est le vô­
tre !

Je ne veux pas terminer cette let­
tre, Monsieur le Premier Ministre, 
sans detnauder à votre courtoisie 
l’invitation pour moi d’aller à votre 
assemblée à Th-tford Mines, répon­
dre aux accusations que vous portez 
contie le parti conservateur.

Accordez moi cetto faveur, et, de 
mou côté, eu retour, je m’engage à 
étaler sous vos yeux, devant le peu­
ple assemblé certains documents qui 
prouveront de la façon la plus indé­
niable que les contribuables de ce 
pays paient actuellement les salaires 
de toute une famille placée au rate 
lier par uu de vos ministres.

Et cetto famille a été ainsi casée, 
la mère et ses deux euftuts, AUX 
DÉPENS DU PAYS, par uu de vos 
collègues, sous le coup d’une meuace 
d’uu procès pour séduction !

Et vous gardez cet homme dans 
votre cabinet !... Mais c’est uu cabi­
net croupion qu’est le vôtre !

Sans rancune, Monsieur le Pre 
mier.

Bi votre Ame courtoise nous réser 
ve d’autres attaques, ailez y gaî* 
meut $ j’ai daus mon carquois—j’ai 
lais dire dans mou coffre—d’autres 
flèches pour vous.

Veuillez me croire entièrement à 
votre dévotion.

P. LANDRY.
7 Octobre 1908.

11. Laurier redoute uu désastre
41 Sir Wilfrid laurier est sur le 

point de commencer uuo cam pagne 
remarquât) e. Il Moudra six assem­
blées dans l’O'Ust d’Ontario.

44 Niagara Falls est situé daus le 
comté de Welland, une divislou libô 
raie.

44 Jackson's Point appartient à 
York-Nord, le refuge politique du 
ministre de >& Justiue.

44 Tilbury est situé près de la Jonc­
tion <1’Essex et de ICent Onest, où 
les partisans du premier ministre 
sont nombreux.

44 Btrathroy dans le comté libé­
ral de Middlesex, et North Bay peut 
être considéré comme sympathique.

“ Voila les six endroits que le pre- 
mier-iniuistre visitera. Ou pourrait 
les appeler les six cités du Refuge. 
Quand un grand général politique se 
met personnellement eu campagne, 
l’ou s’attend naturellement à ce qu’il 
dirige sou attaque sur les comtés 
douteux, laissant à ses subordonnés 
le soin de défendre les positions déjà 
couquises. Mais Sir Wilfrid Lau­
rier est nu homme rusé qui no « om- 
rnettra pas d’erreurs de tactique. 
S’il croit nécessaire de visiter les 
comtés généralement reconnus com­
me libéraux, c’est qu’il redoute uu 
désastre. La marée meute contre le 
gouvernement daus Ontario, et s’il 
y a des milliers de pursouues qui 
pourraient regretter la défaite de Sir 
Wilfrid Laurier, elles u’out pas la 
môme sympathie pour ses collègues. 
Et pour se débarrasser des incompé­
tents, il faut puuir toute l’admiuis- 
tratiou.”

—Le 2f*wa, do Toronto.

k Fraude Electorale
Comment, le gouvernenunt Laurier et ica 

alliés des provinces ont encouragé, 
protégé et récompensé les 

voleurs d'élections

SIROP des ENFANTS
du Dr J. EMERY CODERRE

Nous, soussignés, Médecins de la Cité de Montréal, certifions 
avoir employé et recommandé dans uotre pratique le “SIROP DBS 
UN PANTS’ ’ du Dr J. Emery Coderre ; ce sirop étaut composé de 
substances qui sout journellement employées pour les enfants daus 
les maladies telles que COLIQUES, DIARRHÉES, DYSENTE­
RIE, DENTITION DOULOUREUSE, INSOMNIE. TOUX,

RHUME, et, en fol de quoi, 
nous le déclarons efficace dans 
ces diverses affections

(Signé)

Dr A. B. CRAIG,
O. RAYMOND,
D. W. ARCHAMBAULT, 
J. A. ROY,
ELZ. PAQUIN,
G. O. BEAUDRY,
A. P. DEL VECCHIO,

14 ALEX. GERMAIN.

Dr J. EMERY CODERRE,

Toute une génération l’a employé avec succès : la trrand’mère 
la fille et l’enfant. *

Depuis 1879 qu’il est en usage dans les familles, il a toujours 
donué entière satisfaction sans jamais provoquer d'accident.

Le SIROP DU Dr CODERRE est justement le plus popu­
laire parce qu’il est bon et efficace.

Lorsque vous demandez le sirop jour les enfants, exigez tou­
jours, sur la bouteille, le nom et le portrait du Dr J. Kmery 
Coderre, ancien doyen de l’Université Victoria. En VYllg partout
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Au cours des sessions 1906 et 1907, 
le gouvernement Laurier promettait, 
dans le discours (lu Trône, des réfor- 
lOfW TmlraesséA.

A la session de 1907, la majorité 
libérale, à la demande du premier- 
ministre et do ses collègues, repous­
sait uuo rriotiou de M. R, L. Borden 
déclarant nécessaire uue loi contro 
la corruption et la fraude électorale 
ot regrettant que le gouvernement 
eût tardé aussi longtemps à en pré­
senter uue.

A la session 1907-08, le gouverne­
ment répéta sa promisse, mais il ne 
se décida à la mettre à exécution 
qu’après que M. George O. Alcurn, 
député couservatenr, eût soumis à la 
Chambre, dans ce sens, un projet 
très co uplet et très énergique. Alors 
M. Ayleawortk déposa lui même un 
projet contenant quelques uns des 
articles du bill de M. Alcorn.

LE PROGRAMME CONSERVATEUR
44 Le programme libéral conserva­

teur demau ie des dispositions léga­
les efficaces pour la punition de la 
corruption et «le la fraude électorale 
par les compagnies, les entrepre­
neurs, etc. ; pour assurer, dans les 
C4Iuses en invalidation d’éleotiou, (les 
procès expéditifs et efficaces, et pour 
punir tous ceux qui, d’une façou ou 
d’une autre, pouveut attenter à la 
pureté du scrutin.”

Eu refusant de faire voter une loi 
de oette nature, en protégeant et en 
récompensant les voleurs de bulle­
tins et les voleurs d’élections, le 
gouvernement, avec ses alliés des 
provinces, a constamment encouragé 
cette catégorie (le crimiuels. Voyons 
plutôt quelques exemples.

Huron et Brockvillk

Au cours de la session do 1900, M. 
Borden déclarait à la Chambre que 
les élections faites l’année précé­
dente à Brockviile et à West-Huron 
avaient été volées grAco à une cer­
taine fraude. Sir Wilfrid Laurier 
prit tout de suite l’engagement so­
lennel de faire tout son possible 
pour faire punir les criminels, La 
question fut déférée au comité des 
Privilèges et Electious, oû pondant 
des semaines les principaux parti­
sans du gouvernement — dout les 
plus eu vue ont depuis reçu de gras 
fromages comme récompense — exer­
cèrent toute leur ingénuité et toute 
leur habileté légale pour entraver la 
marche de l’euquète et empèohqr la 
lumière de se faire. Malgré une 
preuve écr «saule ils parent faire 
traîner l’affaire jusqu'à la fin de la 
session. L’enquête fut alors ren­
voyée à la session suivante.

Lorsque s’ouvrit la session de 
1901, M. Bordeu produisit un affida­
vit assermenté de J. O. Pritchett, 
admettant qu’il avait donné des ins- 
tructious aux sous officiers rappor­
teurs pour vo er les bulletins dans 
les éleotious de West-Huron et 
Brockviile. Mata quand M. Borlen 
proposa que l’affaire fut considfréo 
on comité! Bir Wilfrid Laurier! nu

mépris do son engagement so'eanel, 
s’opposa à cette résolution et de­
manda à hcs partisans do U repou* 
s»r. Le premier-ministre avait pour 
excuse ceci : qu’il avait l’intoutiou 
de nommer une Commission Royale 
pour fiire une «»nquôto complète sur 
les fraudes électorales dans tout le 
pays. Mais cette enquête 11’eut 
j«mais lieu, et les députés élus par 
fraude gardèrent leurs sièges jus­
qu’au bout des quatre ans,

W est- Elgin

Au mois de juin 1899, il fut établi, 
par la déposition «In candidat du 
gouvernement dims West Elgin, qu’à 
l’élection du 12 janvier les bulletins 
conservateurs 41 avaient été mani­
pulés, de quelque façon malhonnête 
?*Hruo ua ueavirs. ues gens se ron-
«liront coupables (le parjure et do 
faux en agissant, sous «les noms sup­
posés, comme so us-officiers rappor­
teurs à la place «le citoyens de la lo­
calité. L han. A. B. Aylesworth, 
aujourd’hui ministre de la Justice, 
signa cette déposition comme témoin. 
W. T. R. Preston, organisateur de la 
campagne, était si fier de l’exploit, 
que lo soir de l’éloctioti il adressait 
la dépêche suivante au eaudidat élu:

44 Mes plus cordiales félicitations.
44 Suis fAché très sincèrement de ne 
44 pouvoir être avec vous es Hoir.
44 D’être appuyé par une telle armée 
44 de travailleurs, cola devrait vous 
44 rendre l’homme le plus fier de 
44 l’Ontario. Barrez la inaiu aux ca- 
44 marades pour moi et félicitez les 
44 membres de la “machine” tant in- 
<4 juriée.”

Le lendemain même de cette élec­
tion volée, le gouvernement Laurier 
nommait M. Preston commissaire eu 
chef de l’immigration, avec des émo­
luments de 93,000 pur année, plus 
les dépenses.

La conspiration de Montréal
Il y a quelques années lo parti li­

béral volait, à Montréal, dans lu cir­
conscription Saint-Jacques, l’électiou 
de J. G. II Bsrgerou. Bien que les 
livres de poils et les boîtes de scru­
tin fournissent de nombreuses preu­
ves (le la conspiration, les deux gou 
vernements r«*fusèrent de proudre 
des poursuites contre l«*s coupa­
bles. M. B rgeron et scs amis furent 
obligés de s’occuper eux-mêmes de 
l’affaire. Ils firent emprisonner l’un 
des principaux conspirateurs et dé­
qualifier le candidat élu. .Mais ce 
dernier eu appela du jugement qui 
le frappait et il put ainsi garder son 
siège. Il vota constamment avec le 
gouvernement et tous ses collègues 
ue cessèrent un moment de l’enlou* 
rer d’une très grande considération. 
Après la session suivante, le premier 
jugement porté contre lui fut con­
firmé par les Lributiaux supérieurs. 
Dans l’intervalle lo gouvernement 
avait fuit élr.rgir, presque au ooin- 
mouceineot de sou terme, ie conspi­
rateur emprisonné.

UNE conspiration qui ÉonouK
Encouragés par la protection pro­

diguée anx conspirateurs (le Saint- 
Jacques, les partisans du gouverne­
ment dans Saint-Antoine entrepri­
rent, en 1904, d’eutaver ce siège à 
M. Ame». Mais ce dernier, iustruit 
par l’expérieuo * de M. Bergeron, put 
découvrir à temps la couspiraliou et 
faire arrêter les principaux coupa­
bles au milieu même de leurs prépa­
ratifs. Ici encore les deux gouver­
nements refusèrent de procéder ot le 
candidat dut défrayer tous les irais 
de la poursuite.

LES B0ITE6 À DOUBLE FONDS
La même année ou imaginait le 

true des boites à double fouis* Ou

iguoro combien de sièges le gouver­
naient gagna par ce moyeu, mais ou 
put s» rendre compte du fonctionne­
ment de l’inveutioa daus les deux 
oointés : à Histingsetà Frontenac. 
Lo« candidats du gouvernemeut dans 
00s deux comtés étaient eux mêmes 
de lu conspiration. L’un d’eux ro- 
tint les services d’an joane homme 
mai dirigé qui fdsait faire défaus­
sés boîtes à Watertown, N. Y., et 
qui roudit visite à l’organisateur ré­
gional du gouvernement. Cotte in­
vention reposait sur 00 priaolpe 1 
que le sous-offieier rapporteur pou­
vait, eu touru tut uue poignée, jeter 
dans uu compartiment seoret les 
bulletins, conservateurs. Ou aubs- 
tituAit anx bulletins coaservatours
llj nui Han.iflXo -» - * * •- '—- j—- *•
temps pour eu empêcher l’exécution. 
De nouveau les autorités fureut len­
tes à agir, et les coupables purent 
échapper à la justice «lu pays. Eu 
fin de compte on voulut faire porter 
le poids (le la loi sur le jeune homme 
dont les conspirateurs avaient fa*t 
leur instrument, et qui repoussa le 
conseil quo lui avaient donné ses as-’ 
sooiés, de s’enfuir aux Etats-Unis.

IU3 «ONT TOUS RÉCOMPENSÉS
La môme auuéo encore, la conspi­

ration 44 de la petite ligne rouge ’ 
privait de lour droit de vote 9,060 
électeurs (lu Manitoba, et donnait an 
gouvernement les sièges de Proven- 
cher, Portage, Llsgar et Selkirk. 
Deux mois après M. R. E. A. Leach 
était nommé par le gouvernement 
fédéral à uue position (le $2,000 par 
année. Ce nommé Leach, était, oq 
le sait, le principal coupable en oette 
affaire.

Les fraudes de Prince-Albert, à 
l’élection de 1905, furent commises 
par d’anciens fonctionnaires, des 
fonctionnaires actuels et de futurs 
fonctionnaires du gouvernement. 
Lorsque ces gens fureut arrêtés, leur 
avocat était l’agent du ministère de 
la Justice daus leur ville. Ce fut le 
clerc de cet avocat qui paya lear 
amende, et au moins I’uq de cas cri­
minels est entré depuis à l’emploi 
du gouvernement.

La conspiration «la 44Miauie M.”— 
une vaste affiiro de supposition de 
personnes—permit au gouvernement 
libéral de l’Ontario de montrée qu'il 
voulait à tout prix épargner ley cri­
minels. Depuis, quelquas-nus, des 
hommes qui avaient ôté faêlé^ à oette 
conspiration ont été généreusement 
récompensés par le gouvernement 
fédéral.

La conspiration de London

L’hou. M. Hyuiau fut éla député 
do Loudou en 19Ü5, grAoe à une cons­
piration knpuicuto dout torn les 
détails ont été mis à jour, le gouf er- 
noineut Ross n’existant pins pour 
protéger cette catégorie de criminels. 
Les coupables comprennent qael- 
qaee-nns (les organisateurs élpoto- 
raux les plus en vue «le la région de 
London, et au moius l'un (les prin­
cipaux entrepreneurs favorisés par 
le gouvernement d’OaaWa. Parmi 
ceux qni dans oette campagoe ont 
aidé de leurs efforts et de leur argent 
la “machina”, on compte an moins 
deux autres entrepreneurs favoris 
du gouveruemeut fédéral, ot plusi­
eurs libéraux très haut côtés daus 
l'Ontario.

Au cours des procès de London, il 
a été prouvé que oette conspiration 
n’était qu’un détail «le tout un vaste 
système de vol d’élections s’exerçant 
à travers le pays tout entier \ que 
daus ce bot l’orgauisation ministéri­
elle avait maiuteuu eu fonotioQS du­
rant très longtemps certains experts

(è sutart mr ta 'ÀêfQfrl
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(fiuite (le hi 1ère paye)
chargés «l'enseigner aux sousoflittiers 
rapporteur» l’art do voler les bulle* 
tin» ; que 1 Organisation ministéri­
elle avait, tout un régiment do vo­
leurs de bulletins capable de tenir 
un poil u'importe ofi, qu’elle avait 
des paie maîtres spéciaux, dis im­
primeurs spéciaux de faux bulletins 
et des lubricants spéciaux de Causses 
boîtes ; qu’elle avait un tarif régu­
lier pour les diiréreuis genres de ma­
nipulation de bulletins, des rémuné­
rations mensuelles pour les crimi­
nels eu exil, et, enfin, un système de 
récompense par Iss nominations aux 
fouettous publiques de l’ofllciel gas­
pillage.

TRISTE A CCI DENT

M. Ferdinand Bniuvillc, coiidnc 
teur de lualle sur 1’Intercolonial 
entre Montréal et Nicolet, a été tué 
d’un coup de fusil mardi dernier.

11 était parti avec un ami, M. For- 
tuuat Boisvert, pour une excursion 
de chusse sur le lue St Pierre, il 
était à l’avant de la chiloupo et se 
leva tout à coup au momeut où M. 
Boisvert tirait sur un canard au vol. 
Le malheureux reçut la décharge de 
plomb dans la tête et tomba mort au 
fond de la chaloupe. Ou compreud 
le désespoir de M. Boisvert qui dut 
ramener à Nicolet la dépouille mor­
telle.

Les funérailles ont eu lien, hier, 
vendredi, à iSte-Madehdne.

M. Kiiuville était âgé do 35 ans.
il laisse une femme et trois enfants.
11 était lo iils de Al. J. 1). Uainville,
de Ste-Madeleino, percepteur du
Keveiiu Provincial à Si Hyacinthe,
et le frèro de M. Joio;>li Uainville, 
irons nos pins vives sympatmes a ms
ce terrible malheur qui les frappe.

U DETTE
Bous le régiiiiecoiiHi‘rvatonr,la dette 

nationale et les obligations toujours 
croissantes du pays inquiétaient 
beaucoup Bir Wilfrid et scs collègues.

Quand le gouvernement changea, 
la dette était de #258,497,132. Elle a 
augmenté, en ces dix dcrniôies an­
nées, de #31,000,000, soit de (3,100­
000 par année.

L'augmentation avait été de moins 
de #21,000,000 dans les six années 
antérieures à 1890, et le gouverne­
ment, durant cette période, avait 
réduit les taxes de $21,870,000.

B» l’ou avait maintenu ces tax* », 
la dette aurait été moindre on 1890, 
quuod «es conservateurs descendirent 
du pouvoir, qu’elle ue l’était en 1890.
Augmentation des taxes et de

X.À DETTE.

Lo gouvernement Laurier prit le 
pouvoir en J890. Ta» peuple canadien 
a payé durant les dix dernières an 
nées $142,398,430 du taxes de plus 
qu’il n’en aurait payé sous un régi 
me conservateur, on preuuut pour 
base l’exercice fisouljlSOG.

Aucuuo grande entreprise nutio 
unie ne fut exécutée pendaut cette 
période. Les conservateurs avaient 
terminé le Canadien Paoifi juo et 
creusé les canaux. Les dépenses du 
Grand Troue Pacifique no commen­
cèrent qu’en 1900.

D’après les promesses de» libéraux 
lo pays devait s'attendre à une 
grande réduction île la dette et à des 
surplu* dans le budget.
.• Voici ce qui est arrivé :
Dette au 30 juin 1896... $258,497,432 
Dette au 30 juin 190Ü... 207,012,977 
Augmentation............... 8,515,54 >

Durant le court exercice 1906-7, 
les taxes augmentèrent, eucore et la 
dette diminua de $3,371,117.

Mais durant l’exercice 1907-8. 
Unissant !»• 31 mars, la dette au pro­
pre rapport de M. Fielding, uug 
meuta d’au moins douze million».

Le tableau suivant munire quo la 
dette, bouh le régime liberal, aug­
menta de $17,100,000 — eu ch lires 
rouds.
Dette, 30 juin 1896......... *258,500,000
Dette, 31 mars 1906....... 275,600,000
Augiuoutatiou.................. 17,100,000

Et cela en dépit «lu fait que le 
gouvernement a impo-é des taxes 
pour $229,000,Oim de plus que les 
conservateurs u’aliraient imposé eu 
s’en tenant aux chiffres de 1S96.

Etat dk ciiosks “ Aeakmant ”
M. Fielding prévoit pour l’exercice 

1908 (I4,0ü0,()00 de dépeusos de plus 
que durant l’exercieo précédent. Il 
a’attend à une diminution de $0,500,-

000 dauH le reveuu. Bi cela arrive, la 
dette augmentera de (32,500,000 
pendant ces douze mois. Dana tous 
les ca», l’augmentation fera plus 
considérable qu’en 1907.

Pour une pério de de 20 ans, c’est 
le dernier exercice qui détleat le 
record pour l’augmeutation de la 
dette natiouale.

Cependant cela ho passe sous Pad- 
miuiHtratiou d’un parti 4‘ qui cons­
tatait avec alarme ” une légère aug­
mentation du la dette, causée par la 
suppression des droits sur le sucre et 
sur certains autres articles.

MAUX DH l/EHFANCE, COMMENT 
LES QUERIR

Dans «les milliers «le demeures les 
Tablettes Baby's Own sont le seul 
remède employé quaud les enfants 
sont malades, et la mère qui garde 
ce remède sous la main peut hh sen­
tir en aussi grande sûreté que si elle 
avait nu médecin constamment & la 
maison. Les Tablettes Baby’s Owu 
guérissent tous les maux d’estomac 
et d’intestins, cassent les rhumes, 
chassent les vers et facilitent la den­
tition. La mère a la garantie d’un 
analyste «lu gouvernement que ce re­
mède ne contient ni opiat ui ingré­
dient délétère. Mm« H. II. Bouny- 
man, Mattall, N. E., «lit : •* J’ai 
donné les Tablettes Baby’s Owu à 
ma fillette lors do lu «leutitiou et 
contre la coustipatiou et je crois 
qu’aucun reuunlo ne peut les égiler.” 
En vente chez les match in la de re­
mède» on par la poste à 25 cents la 
boîte de The Dr William’s Medicine 
(Jo., B rock vil le, Ont.

Le Canada publie de temps à autre 
ce petit tableau, qu’il appelle “ le 
record «le (’Opposition contre le 
Gouvernement ” :
•' Accusations portées eu Chambra....... . 100
“ A ••••limitions prouvées mix t)ii«|iiôt-«.............. 0

“ Kt 1«H conservateurs partout partout do* c«ut 
scandales."

O tableau est mensonger, comme 
les neuf dixièmes de ce qui parait 
dans le Canada. Nous l’aocepteroue 
cependant comme véridique si le 
Canada veut bien maintenant uous 
«lire combien «le fois les témoins ré­
calcitrants ont été forcés «le parler 
par la majorité ministérielle, depuis 
les inventeurs «le la North Atlantic 
Trading (Jo., «pii touchèrent $700,000 
sur les fonds public» grâce à des rap­
port» évidemment frauduleux, jus­
qu’à Brooks et Merwin, ces bous co­
pains do M. Préfontaine qui rece­
vaient de 25 à 150 pour cent de com­
mission sur «les fournitures que 
l’Etat trouvait directement, acheter. 
(’Opposition qui n’en sont pas. Il y
en a d'autres qui en sont tellement 
que AI. Laurier est obligé d’aduiet- 

* 11 «• qu’il y a des brebis galeuses dans 
le troupeau libéral. Et même, ces 
scandales ne sont pas vmius à la lu 
mière avec le concours «lu ministère, 
connue le prétend M. Laurier, mais 
eu dépit du ministère, qui «léléguait 
à toutes les commissions d’on«]uête 
les plus servile» ot eu même temps 
l*s plus retors do ses pirtisaus pour 
être plus sûr d’étouffer la vérité.

L’affaire du pont «1»* Québec est un 
scaudah* aussi patent que celui qui 
amena en 1873 la chute du ministère 
Macdonald.

L’affaiio «le la North Atlantic Tra­
ding (Jo., est un scaudale pire eucore 
que celui du pont de Québec, parce 
que les sept cent mille piastres que 
lo gouveruement fédéral a payées aux 
escrocs «le la N. A. T. Oo., ont servi 
à introduire au Canada des ferments 
de désordre et de corruption.

L’affaire de la carabine Boss, au 
compte «l’un ministère couservatour, 
serait r«gardée par les libéraux 
comme un monument. InHurpassahle 
d’ineptie ou de malhonnêteté admi­
nistrative (1)—car sir Charles Ross 
peut avoir remporté un succès écla­
tant au dernier tir «le Bisley avec le 
dernier modè'e «lo sou invention, 
mais ainsi eue plusieurs journaux 
in«lép»*udants l’out déjà fait obser­
ver, cela ne rend pas meilleures les 
cinquante-deux mille carabiues d’ex- 
pér.mentation qu’il a collées au ini- 
uis:ère ■!*» la Défense avant de réu»— 
Mr dans «es oaîmils et qui, de l’avis 
général, ne v*»!eat pas la Lee-Eufield 
dont nos miliciens étaient déjà pour­
vus.

Les concessions forestières faites 
par Siflon à ses beaux frères no sont 
en grandi' partie qu’un vol llagraut 
du bien publie.

Et ainsi de suite.
Que le Canada vante ce que M. 

Laurier a pu faire de LOUABLE, et 
nous eu sommes.

Mais qu’il n’essaie pas de justifier 
par «le lourdes et plates plaisante­
ries d* s actes qui, daus la vio privée, 
conduiraient leurs auteurs à la mai- 
sou des fous ou uu péuiteuoier. 11 
doit y avoir encore un peu «le bon 
sens dans la Province de Québec, 
que diable î et il ne mauquera pas 
«le libéraux pour se dire que si le 
culte de Laurier doit tuer tout juge­
ment ou tout seus moral, il est temps 
do mettre uue sourdiue au lanrié- 
risme.

—Le Nationaliste.

LES MÜSMMÜ AATIOSALES
Sacrifices aux amis du gouveruement

Il est recounu que les pêcherie*
(1) Note pour le Juge Ciiuon et le Juge Lemi­

eux :—Sir Frederick Bord*u n’est pas nécessaire- 
meut obligé do clu^iêr la ** malhonnêteté ",

août une des grandes re&soaroes nati­
onales du Canada—Voulez-vous sa­
voir comment le gouvernement en 
dispose î

Eu 1903 il a cédé le droit de pêrhe 
dans les lacs Cumberland et Ahigo- 
nah couvrant 232 milles carrés pour 
(100 par aonée — La même sunée 
concession du droit «1e pêche daus 
une éteudae «le 200 milles de la Baie 
James pour (10 paraunée.—En 1904, 
ooucessiou du cl roi t de pêche dans 
les rivières Nelson, Pigeon, Haye» 
et le graud lac des Esclaves couvrant 
une superficie de 10,009 milles carrés 
pour (10 par aunôe.

Uu particulier qai dissiperait ainsi 
ses biens serait immédiatement in­
terdit.

DEDICACE SOLENNELLE
De la cathédrale de Saiut-Bumfaeo

(Iraide démmtratitu religieuse
Winnipeg, 5.—Dimanche, fête du 

St-Rosaire, a été un joc* de liesse 
pour la population catholique de St- 
Boniface, car il marque le point «l’uo 
sièo e de développement, par la con­
sécration d’one nouvelle cathédrale, 
le plus beau temple à l’ouest de 
Monttéal, et, partaut sans pareil 
dans l’Ouest cauadiou.

La fête a été célébrée avec toute 
la pompe que déploie l’Eglise ca­
tholique, eu pareilles circonstances, 
et jamais cérémonies semblables 
n’avaient, eu lieu, jusqu’ioi au Nord 
Ouest. Jamais, uou pins, on n’avait 
vu plus grande réunion de prélats.

O’est la quatrième cathédrale et le 
cinquième temple consacrés de la 
contrée. Elle occupe, ou à pou près, 
le site où Mgr Provencher, planta 
bravement la croix, il y a près de 
cent auH.

Parmi les membres du clergé, pré­
sents, meutionnous : Mgr Duhamel, 
archevêque d'Ottawa ; Algr Irelaud, 
archevêque de Bt Paul ; Algr Gau­
thier, archevêque de Kingston ; Mgr 
Larocque, évêque de Sherbrooke ; 
Mgr Shanly, évêque de Fargo ; Mgr 
Brunault, évêque de Nicolet ; Mgr 
Legal, évêque de St Albert ; Mgr 
Scollard, évêque du Sault Ste Marie; 
Mgr Racioot, évêque «1e Pogla • Mgr 
Roy, évêque auxiliaire de Québec ; 
Mgr iMeuuier, admioisteur du dio­
cèse de Lou«lou ; Mgr Rouleau, de 
Québec ; Mgr Richard, «le Rogers- 
ville, N. B., et plusieurs oeutaines 
de prêtres.

O’esfc à hrs., hier matin, que 
Mgr Langevin implorait les bénédic­
tions de Dieu pour le uouvp&u tem­
ple, après quoi il fat célébré uue 
messe pontificale, avec musique de
i «*■ L‘ju esao. xiuu le JJ. n , ___________ _
le môme que du temps où Mgr Pro- 
venchor et Mgr Taché commencèrent 
leurs missions si fructueuses.

Dans l’après-midi, plus de cinq 
mille fidèles out paroouru en proces­
sion les rues de Winnipeg, et se sont 
rendus à a cathédrale.

Des allocutions ont été prononcées 
par plusieurs «lus prélats présente, 
puis il y a eu bénédiction du Très 
Bt 8acremeut, par l'érêquo de Nico- 
lot.

Hier soir, vêpres solennelle chan­
tées par Mgr Legal et sermon par 
Mgr Ireland.

La première église de 3t Boniface 
fut construite eu 1818. On y célébra 
la messe pour la première fois le 1er 
novembre 1818.

Eu 1830, Mgr Provencher, fit une 
tournée dans le Bis Canada pour 
prélever des fou la destinés à la cous 
truotion «Pane cathédrale. Il partit 
de Bt-Bouiface le 17 avril 1832 et 
revint au mois de juin suivaut.

La cathédrale ne fat terminée que 
nombre d’années après.

Ce temple fut détruit par le feu le 
21 février 1861.

Quelques semaines après l’incen­
die, Mgr Taché vint faire une tour­
née daus la province de Québec, où 
il raconta en termes pathétiques la 
destruction «le son église épiscopale. 
Cet appel fut eutendu et bientôt 
oomuieucèreut les travaax de la troi­
sième cathédrale qui existe encore

Après des années de tortures endurées inutile­
ment, les femmes prennent

LES PILULES ROUGES
De la Compagnie Chimique Franco-Américaine et se guérissent.

“J’avais suivi uu traitement de plusieurs mois 
d'un bon médecin, pour la dyspepsie dont je souf­
frais depuis longtemps. Tous ses soins et médica­
ments restèrent sans succès, je ne pouvais plus 
manger et j’étais devenue si faible que j’étais for­
cée de négliger mon ouvrage journalier. J’endurais 
presque continuellement des douleurs d’estomac et 
de violents maux de tète. Epuisée et découragée, 
je me rendis un jour chez les Médecins de la Com­
pagnie Chimique Franco-Américaine. Je suivis à 
la lettre leu^s conseils durant quelques mois et je 
pris les Pilules Rouges. A la troisième boîte, j’é­
prouvais un grand soulagement. Après l’emploi 
de douze boîtes de ces bonnes pilules j’étais guérie. 
Depuis, je fais tout mon ouvrage seule, sans fati­
gue. Je dois beaucoup de remerciements aux Mé­
decins de la Compagnie Chimique Franco-Améri­
caine pour m’avoir si bien traitée.”

Madame U. BARRETTE,
51S rue Wolfe, Montréal.

“Avec bonheur, je dis que j’ai fait usage des 
Pilules Ronges et que j’ai obtenu ma guérison. 
Je suis mariée et, apiès la naissance de mou dernier 
bébé, j’étais restée bien faible et très pâle. J’étais 
toujours fatiguée, à peine si je pouvais faire mon 
ouvrage. Tous les soirs je me coucha.s ù bout de 
forces. Mais de nuis que j’ai fait usage des Pilules 
Rouges, je suis bien, forte, on me voit des couleurs 
à la figure, je suis gaie et heureuse*, ai n i que m m 
mari. Ou me rencontre et on ue me reconnaît pas, 
on 111e dit que je 11e suis plus la même personne. 
Tout cela est dû aux excel cutes Pilules Rouges de 
la Compagnie Chimique Franco-Américaine, que 
je louange beaucoup, Elles seront toujours mon 
seul remède.”

Madame J. D. BONIN.
Lac Mégantic, Qué.

Tous les maux, toutes les souffrances, toutes les » 
maladies que la femme a si souvent à supporter, les 
maux de tête, les maux de cœur, les migraiues, 
les névralgies, les vertiges, les suffocations, les 
palpitations, les étourdissements, les pâles cou­
leurs. les nervosités, les moments de tristesse, de 
mélancolie, de découragement, toutes les difficultés 
qu’elle a bien des fois pour traverser les périodes 
plus ou moins critiques de son existence, n’ont 
d’autres sources que l’anémie. Le premier soin 
d’une femme qui n’est pas bien portante, qui souffre 
ou qui est affaiblie, soit par la maladie, soit par 
toute autre cause, doit donc être de se procurer les 
Pilules Rouges de la Compagnie Chimique Franco- 
Américaine, qui guérissent chaque jour tant de 
femmes, de jeunes filles, de jeunes mères, de fem 
mes âgées atteintes de différentes maladies qu’au­
cun autre remède 11e parvient à guérir.

Femmes âgées, jeunes mères et jeunes filles, pre­
nez donc les Pilules Rouges de la Compagnie Chi­
mique Franco-Américaine. Quelques boîtes suffi­
ront pour refaire votre santé, vous rendre vos forces
délabré, débilite, anémié ou même~epuïî^^èule- 

Fac-similé d'une boîte de Pilules Rouges.
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Madumo J. D. BONIN, Lac Mégantic, Qué.
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ment, n’acceptez pas le premier médicament venu, 
car beaucoup de pharmaciens sans scrupules sont 
payés par des fabricants peu délicats chaque fols 
qu’ils parviennent à remplacer les Pilulc-a Rouges 
de la Compagnie Chimique Franco-Américaine par 
un de leurs produits. •

Exigez donc les Pilules Rouges qui portent sur leur 
étiquette le nom de la Compagnie Chimique Franco- 
Américaine et qui sont eu vente dans toutes les 
bonnes pharmacies.

N’acceptez pas non plus de ces pilules dites 
“pilules rouges” que des colporteurs et colporteu­
ses, passant par les maisons, allant de porte en porte, 
vous offrent. Ces gens sont des imposteurs, et nos 
produits ne sont jamais vendus de cette manière.

Si votre marchand n’a pas les Pilules Rouges de 
la Compagnie Chimique Franco-Américaine, en- 
voyez-nous 50c pour une boîte, ou $2.50 pour six 
boîtes, ayant bien soin de faire enregistrer votre
»«**—---- ------- a- «t -rotin rooevress, par
le retour de la malle, les véritables Pilules Rouges.

CONSULTATIONS GRATUITES.—Adressez- 
vous, par lettre ou personnellement, au No 274 rue 
Saint-Denis, Montréal, si vous désirez avoir des 
conseils au sujet de votre santé. Les Médecins de 
la Compagnie Chimique Franco-Américaine vous 
donneront, tout à fait gratuitement, les informa­
tions nécessaires pour l’emploi des Pilules Rouges 
et vous indiqueront aussi un autre traitement si 
votre maladie le requiert,

COMPAGNIE CHIMIQUE 
FRANCO - AMÉRICAINE,

274 nie Saint-Denis, Montréal,

aujourd'hui.
Duob es temple eut lieu la pre­

mière consécration épiscopale du Ca­
nada, colle «le Mgr Gironard, vicaire 
apostolique de l’Athabasca qui fut 
sacré évô(j»ie. Mgr Langevin y reçut 
aussi sa consécration épiscopale.

La construction delà cathédrale 
dont on vieut de faire la dédicace, 
fut commencée en 1906. C’est l’un 
des pins beaux temples religieux au 
pays.

Témoignage
Noua liaous dans lo Journal de 

Waterloo, ce qui suit :
“ Dès cette semaine le Canadien, 

de Montréal, organe conservateur, 
devient bi hebdomadaire. Il para!

tra désormais le mercredi et le sa 
medi de ch «que semaine. Nous noue 
réjouissons do cet avancement de 
notre vaillant confrère dans la voie 
du progrès. Malgré la belle lutte 
que fait VEvénement en faveur «le la 
bonne cause, qui est eu politique la 
oause conservatrice, il est déplo­
rable que nous n’ayons, à Montréal, 
que des feu .les heb lomadaires poor 
défendre nos droits ou les faire 
valoir. Au moins, en paraissant 2 
fois par semaine le Canadien dou­
blera sa force, ce qui u’est pas pen 
dire avec un homme comme M. 
Arthur Sauvé pour directeur.”

Nous endossons avec plaisir l’opL 
nion de notre coufrôre.

M. J. A. Archambault, notaire de 
Sherbrooke, est décédé le 7 octobre

dernier, M. Archambault était e 
doyen des notaires d« la province de 
Québec, et pratiquait sa professiou 
à Sherbrooke depuis 43 ans. Le pre­
mier numéro de ses minutes date de 
1865.

La latte est tellement chaude que 
les deux candidats libéraux qui 
avaient été choisis pour la ville 
d’Ottawa vont paraît il céder la 
place à Sir Wilfrid Laurier et à ou 
autre candidat libéral.

Ça craque !

Le 30 septembre dernier a été béni 
à St Pie de Bagot le mariage de Mlle 
Rose Alma Maynard avec M. 8. N. 
Pigeon, ingénieur, de Windsor Mille.

Echantillon Gratis ! !
P^ll« Pllls8N,U remêdo du momie et nous vous en offrons 

gratis une boite d essai. /atn-Buk réunit le savoir ancien il la science moderne 
Les conducteurfl de chars, gladiateurs et lutteurs de l’ancienne Grèce sortaient 
rarement de leurs luttes sans quelque blessure béante ou meurtrissure grave et 
le pansement de leurs blessures avec des baumes secrets, iaisait partie du nro-
Sa^nBnmSaw0mni°m VOlW ttV°Z da,lS ZllM*Buk équivalent moderne de ces

•oati*Iini,lt l^auooup «U gnÜMe* auiinales mnc*s ou de subnUnce* minérales vénéneuses. Cessez nen-

K - *u u— - «—» z»
T^U! “u"ittu™nm‘m[h0mme 1’““‘iUCt d° fr°tUr U ,*rtie ble”** * E11# lui a ‘““iJouu4 »'*» frotter '• Zam-liuk remède

i suite 
la don- 

Ztirn liuk

BLESSURE EiVPOiSOMEE 
COmÈTEIEYr GUÉRIE !

M WILLIAM MUMFORD, de Stratford, 12, nie 
Louise, écrit : “ Eu lue prouenant en chaussons, js mar­
chai sur un clou rouillé, «mi pénétra profondément «Uns les 
ch uni, rue faisant une vilaiue b!a«sure. Je la baignais bien
et lui lis une lntiou, mVanmoius le Fndemiiu matin mon 

'ie.'l était eu mauvais état, très eiiflauimé et enflé et je souf­
rais terriblement. J'avais quitté l’ouvrage, car je ue j>on- 

vais supporter do poser lo pied à terre. Je craignais l'eru- 
ooisounement du ttanv. Pendant six jours mon mal fut 
nteuse. Alors un ami m’apporta du “ Zam-liuk " et en
Ll'lllll lit/, rvm .G. IM.M. ________I _ I__________________ ... _.î______

F,
V

F? _ _ _ _ _ _ _ _ _  _ _ _ _ _ _
ayant u«é peu de jours, mon pie 1 en éprouva uu mieux éton- 
uaat. Je coiitlnuni l’emploi de 41 Z un Buk ” qui ms gué­
rit tout à fait. C*est un bjtuuie merveilleux. "

Zam Buk ” guérit le« maux, eczéma, éruptions 
de peau, uloères, chiques, gale, feu du rasoir, empoi­
sonnement du sang, maux de jambes, sait rheurn, 
abrasion, abcès, coupures, brûlures, teignes et toutes 
espôoes de maladies ou atlectious de la |>eiiu. De tous 
magasins et pharmaciens, la botte, 60c. ou s'adresser 
à ** Zam Buk Co., Torouto ", sur envoi du prix.

A NOS FRAIS T jj
Envoyez 0» coupon avec vos nom et adresse et un d 

timbre de le. (pour frais «e poste), à 1a Zam Buk Co., 
Toronto., et une jolie boîte-échantillon voua *era 
envoyée.

1826
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PRODUITS LAITIÉRS

Uct 3 Cowansville 
44 6 Furuhaui 
11 44 Sherbrooke 
'* 3 8t-Hyacinthe

Hourro
24 7-3 25 3-3 

25 1-4 
25

25 1-2

F romiUs’o 
12 1-3

121.8
La chambre a été ajonrnée au 17 octobre.

NOTES LOCALES
—Les différentes communautés et 

mnieons d’éducation out frit cette 
Bemaine leur pèlerinsgo annuel à 
l’église Notre Dame du Rosaire.

—A cause du mauvais état des 
chemins la procession de Notre- 
Dame du Rosairo u’a pu avoir lieu à 
travers les rues de la ville dimanche 
dernier.

—Lundi matin a été béni, à la 
cathédrale, le mariage de M. J. B. 
Iréné Gaucher, avec Melle Henriette 
Guertin, fille de M. Antoine Guer- 
tin.

—Nous avons appris av«o plaisir 
l’arrivée parmi uous d’an jeune avo­
cat de taleut, M. Ernest Guimont, 
de Moutréal, entré aux bureaux de 
MM* Lussier et Goudron, cps jours 
derniers. Bienvnuuo au nouveau 
disciple de Tliém is.

—Les personnes désireuses d’avoir 
des Etoffes il Robes nouvelles, Etof­
fes à manteaux et toutes autres Nou 
veau tés foraient bien d’aller chez

BERGERON & S ICO TT E.

—Les journaux annoncent les ûan. 
çailles de M. Monthruu de la Bruère, 
dentiste de Lowell, Mass., fils de 
l’hon. M. P. B. de la Bruôre, à Melle 
Adèle Wyse.

— Un contrat important vient 
d’être accordé par les commissaires 
d’écoles de la cité, il M. Duhamel, 
entrepreneur. Il s’agit de construire 
une aile assez considérable il l’école 
actuelle appelée “Académie Prince’1, 
et de plus, de faire des fondations ou 
béton, sous cette dernière, le solage 
primitif tombant eu ruine.

Le coût de ce contrat est, d’envi­
ron $20,000 et l’ouvrage est livrable 
pour l’ouverture des classes, l’au­
tomne prochain.

—Un magnifique choix de Flanel- 
lettes, Couvertes de laine, Gilets de 
laine, Gant*, Bas, Corps et Crieçoos, 
etc., chez Bergeron & Siootte.

—Mme L. P. Morin est revenue de 
Montréal où elle a dû passer quelque 
temps à l’hôpital Victoria par suite 
d’une fracture au genou.

—Les membres de l’ancien orches­
tre Cécilia auxquels se sont adjoints 
plusieurs autres musiciens sont à 
s’organiser sons la direction de M. 
Léon Meyerre pour reprendre leurs 
séries d’exercices.

—Mercredi à St-Thomas d’Aquin 
ont été vendu* s par le shérif les pro­
priétés de M. Pierre Messier.

Une des terres a été adjugée à M. 
Alfred Bienveuu pour le prix de 
$3,445 et l’autre à M. Rodolphe Bien 
venu pour $1,360.

Il restera aux créanciers ordinai­
res, une fois les hypothèques payées, 
environ $500 à $600.

—Melle Joséphine Laferriôre est 
retournée à Woonsock-'t après avoir 
passé quelques semainos chez Mme 
Jules Richer.

TERKE k VENDRE.—Une mu- 
gnifique ferme d’euvirou 3 arpenta 
«le largeur par 30 arpenta de pro­
fondeur, située sur la rive Nord 
Ouest de la rivière Yamaaka à trois 
arpents des limites (le la ville de St 
Hyacinthe, bien bâtie, conditions fa- 
ci.es ;

S’aviresser tfur les lienx Edmond 
Brunelle St Hyacinth-.

—Mercredi matin a été béni à 
Moutréal le mariage de Mlle Yvoune 
Pérodean, fille unique de l’hon. M. 
Pérodean, avec M. Frank E. Mo. 
E>nna, notaire. .

M. et Madame Jules Laframboiae 
et Mesdemoiselles Lafrainboise de 
cette ville étaient à Montréal à cette 
occasion.

AGENTS DEMANDÉS.—On «le. 
mande un vendeur local et responsa­
ble pour St-Hyieiuthe et les envi­
rons pour représenter les plus gran­
des pépinières du Otuada. Nous 
avons une ligne complète d’arbres 
fruitiers et de plantes d’orneinnut ou 
rustiques. Aussi une variété d’ar­
bustes et de petits fruits, que nous 
garantissons pour résister aux hiver- 
rigoureux. Recommandés ptr les 
stations Expérimentales de Québec.

Position permanente pour un horn* 
me honnête. Conditions très libéra­
les. piiement à la semaine. Terri­
toire réservé et un bon équipement 
sans charge.

Ecrivez pour conditions &
STONE & WELLINGTON.

Pépiuières Fonthill 
(plus de 856 acres.)

Toronto Ont.

zznnjtm:

Encore des preuves que le Compose 
Vegetal de Lydia E. Pinkham guérit 
les femmes malades.

Mademoiselle M. R. Morin, 
33, rue Ontario, écrit à Madame 
Pinkham :

“J’étais dans un bien mauvais état de 
santé et me soignais depuis des mois, sans 
en retirer aucun bénéfice. J’avais perdu 
toute ambition, j'étais nerveuse et sujette à 
des étourdissements et ù dis périodes 
douloureuses chaque mois.

“Une amie inc recommanda le Composé 
Végétal de Lydia E. Pinkham, comme le 
remède par excellence pour moi. Ju mo 
procurai une bouteille de ce remède et 
commençai ù en prendre, et avant que j’eus 
fini cette bouteille je me sentais si bien, quo 
je continuai i\ en prendre, afin de mo 
convaincre de son cificacité. et aujourd'hui, 
je suis une jeune fille beaucoup plus en 
santé que je n'étais il y a trois ans. Je n’ai 

* plus de périodes douloureuses, d’étourdis­
sements et de troubles nerveux.”
Pour les femmes malades

Depuis trente ans, le Composé 
Végétal de Lydia E. Pinkam, fait 
d’herbes et de racines, a été le 
remède par excellence pour les 
maladies de femmes. Il a positive­
ment guéri des milliers de femmes 
qui souffraient de déplacements, 
d1 inflammation, d’ulcérations, 
tumeurs fibreuses, irrégularités, 
douleurs périodiques, mal de dos, 
de sentiment de laisser aller, de 
flatuosité, d ’ indigestion, de vertige, 
ou de prostration nerveuse.

Pourquoi ne l’essayez-vous pas ?
Madame Pinkham invite toutes les 

femmes malades à lui écrire pour 
avoir ses conseils. Elle en a ramené 
des milliers à U mante. Adresse, 
Lyon, Mass.____________________

—M. et Mme Archie Fraser, do 
Fraserville, étaient chez M. Jules 
Ldframboise c»*s jours derniers.

—La fameuse o .use de M. Alpbon" 
se Poirier, commerçant de foiu de 
Ste Madeleine, contre 1» compagnie 
du Graud-Tronc se déroule actuelle 
ment en Cour. M. Poirier réclame 
$39,000.00 de dommages pour nn ac­
cident qui a nécessité l’amputation 
de la jambe. Plusieurs témoins ont 
été entendus, entr’autres, les Drs A. 
P. Cartier, Hutohisou, Pariseuult,
Vig«r,auari.in, M . fc.1- lUdfrlo Dr»-
goo, Diou, conducteur de train, etc.

Les avocats de M. Poirier sont M. 
J. O. Beauregard, N. K. La fl am me 
et J. H. Rainville. Le Grand Tronc 
est représenté par MM. H. Jodoin et 
E. A. Beckett.

—Il reste eucore, an Patronage, 
104 rue Girouard, plusieurs articles 
mis eu rûllo au Bazar, et qui u’ont 
pas été réclamés. Les personnes 
dont les noms suivent, sont priées 
de venir les demander aussitôt que 
possible.

MM. Ludgor Bernard, Rochefort, 
Adélard Girouard, Léonard Leten 
dro, Adrien Brais, Joseph Lavallée, 
Simard, Arthur Després, Ernest Du 
rocher, Fernand Ycrgeau, Horin. 
Comeau, J. B. Saint-Pierre, Albert 
Bernard, (de Bulœii).

Melles Albina Plamondon, ’Blan­
che 8t Jean, Joséphine Martel, An­
gélique Beauregard, Anna Larivée, 
Maria St Jean, Antoinette Boulay, 
(Si Thomas).

La pièce d’or raflée à la dernière 
veillée, est gagnée par le No 344. 
Prière de présenter le billet d’entrée 
portant ce nombre.________

NAISSANCE
A Nominingne, ces jours derniers, 

l’épouse de M. Achille Delâg44, avo­
cat, autrefois de St-Hyacinthe, une 
fille qui a reçu au baptême les noms 
de Marie-Blauclia-Maroelle.

commencer. Il le fit d’une voix ca­
verneuse, sur un ton larmoyant qui 
ne tarda pas à ennuyer une bonne 
partie des auditeurs. Il expliqua 
pour quelle raisou ils n’avalent pas 
d’adveisaires pour faire la discus­
sion, c’est, que ces derniers n’ont pas 
encore pu s’eutendre pour faire le 
choix d’un candidat pour faire de 
l'oppositiou à M. Beauparlaut.

Il dit que même si M. Beaupirlaut 
u’avait pas d’adversaire dans la pré­
sente lutte, il devait rendre compte 
de sa conduite parlementaire à ses 
électeurs et. c’est pour cette raison 
qu’ils sont venus reucoutrer les élec­
teurs de St Jude.

M. Bouchard parla ensuito de la 
protection à outrance que voulaiout 
les conservateurs aux dernières élec­
tions fédérales, protection qui u’était 
avantageuse que pour les manufac­
turiers, tandis que le gouvernement 
Laurier lui, veut traiter toutes les 
choses avec une égile justice. Il 
parla des taxas sous les gouverne­
ments conservateurs, ce qu’elles sont 
sous le gouvernement actuel, puis il 
parla du Coran, de Mahomet d’Al- 
lsh, de aiaeli ues agricoles et de cha­
meaux.

M. Beauregard qui lui succéda 
voyant quo M. Bouchard avait tant 
de science, voulut lui aussi prouver 
qu’il en savait long. Il eut recours 
à l’Ancien Testam» nt r-ù il trouva 
des prophètes et leur compara Sir 
dis. Tupper, avec la seule différence 
cependant que les prophètes anciens 
prédisaient junte et que les préilio- 
tious de Sir Chu. Tupper ne se réali­
saient jamais.

Quelques éloges décernés à M. 
Beanparlant, quelques mots sur la 
prospérité du p»»ys depuis 1896 et 
un appel aux électeurs de St-Jude 
pour reuvoyer M. Beauparlaut à Ot­
tawa. Oe fut là le discours do M. 
Beauregard.

M. Lamarche nous dit d'une voix 
souore qu’il était déjà venu à St- 
Jude dans une lutte précé leute tenir 
un comité, qu’il y viendra eucore 
dans la présente lutte, il donne à 
entendre que c’est surtout ici qu’il 
déploiera le zèle dont il est rempli.

A l’entendre ou pourrait croire 
que si M. Beauparlaut retourne à 
Ottawa, il devra beaucoup à M. La­
marche.

M. Beauparlaut remercie ses amis 
de St-Jude d’avoir envoyé à la con­
vention libérale de St-Hyacintho des 
délégués pour le choisir comru** can­
didat. Il les remercie de leur bonue 
entente. Il chante un peu les lou­
anges du gouvernement dont il a été 
l’uu des membres, enumère ce qu’il 
a fait pour le comté, (faisant allu­
sion an manège militaire et au pro­
jet du téléphone devant relier toutes 
les paroisses du comté à la cité de 
St-Hyacintho).

Put*» il nouu «lit. n.n«
rose de us la vie d’un député, qu’il y 
a là une espèce d’apprentissage à 
faire, mais que malgré tout il tie se 
plaint pas. Il a voulu aller à Ot­
tawa en 1904, il y a été, il a cons­
cience d’avoir rempli sou devoir. Il 
sait bien qu’il n’est pas parfait mais 
il vaut au moius autant que la moy­
enne des autres députés.

Il fait un appel aux électeurs de 
St-Jude qui lui ont donué 39 voix 
de majorité en 1904, de ne pas le re­
pousser en 1908. Il dit que St-Jude 
est pour lui sa seconde paroisse natale 
puisqu’il est né à St Aimé et qu’alors 
St-Louis n’existaut pas, St-Jude se 
trouvait voisiu de St Aimé.

Il a toujours aimé la belle paroisse 
de St-Jude pnrceqne c’est la pre­
mière dont il a appris le nom après 
oelle de St-Aimé, etc..

Environ 125 à 150 personnes sont 
restées jusqu'à la fiu de l’assemblée 
pour écouter ce Cicéron des temps 
modernes.

U
u

En cette ville, jeudi le 1er octobre 
dernier, l’épouse de M, A. Casavaut, 
imprimeur à La Tribune, une fille 
qui a reçu au baptême les noms de 
Marie R ine, Juliette, Jeanne, Ger­
maine. Parrain et marraine, M et 
Mme Alphonse Casa vaut, grand­
parents de l’enfant. .

DÉCÈS
M. Thos. Eugène Savard, de Chi­

coutimi, vice-président de la 8ooiôté 
Commerciale qui publie le Travail­
leur, notre confrère de Chicoutimi, 
est décédé à 1 fige de 24 ans, le 27 
septembre dernier. On a dit beau­
coup de bien de ce jeune homme 
d’avenir.

Correspondances Spéciales
St Jude. 5 Oot. 1908.

Nous avons eu hier après la messe 
une assemblée politique. L»*h ora­
teurs étaient M. Beauparlaut, M. 
Beauregard (E zéar), nn jeune M. 
Lamarche, et M. {touchant, (Pinef- 
fable Damien).

C’est celui-ci qui ont Phouueur de

Cie. Ole. Trausatlaiitiquo.
De New-York au Havre-Paris (France)

Départ chaque Jeudi à 10 hrs.A. H*
LA TOU RR Al NE le 15 Oct.
LA SAVOIE, le 22 
LA PROVENCE, le 29 
LA LORRAINE le 5 Nov.
Four les dates des départs des pa­

quebots du présent mois s’adresser à 
MM. Geain, Trudeau & Cie, qui 
donnerout sur demande tous les ren­
seignements à cet égard.

Genin, Trudeau & Cio., Agents 
Généraux pour le Canada, 1670 rne 
Notre-Dame, Montréal.

UTILES
les plus Mauvais temps et garadbs

fLftlnmwit impenn^abis

' *3
Slickers
[pur éqdtiàoa) 

Cetle marqua 
de fabrique et ks 
mot TOWER 
asr les horto— 
dufiagoeat et 
dicker de karts 

de

Monsieur Fidèle Giguère
73 rue Lincoln, Lewiston, He.

SOUFFRE PENDANT CINQ ANS de MAUX de REINS

LES “PILULES MORO”
L’EN GUERISSENT PARFAITEMENT

Tous les hommes, qui souffrent du mal de reins, 
devraient savoir qu’ils ont à leur portée, dans les 
Pilules Moro pour les Hommes, un remède capable 
de les guérir.

Soyez forts, la faiblesse chez les hommes n’at­
tire que la pitié et ue peut amener que des désa­
gréments.

Lu bataille de la vie est rude, préparez-vous.
Si vos nerfs sont sains et fermes, gardez-lcs 

ainsi, vous en aurez besoin pour la lutte. S'ils sont 
faibles, veillez-y journellement et voyez à ce qu’ils 
reçoivent le traitement voulu.

Si vous voulez accomplir de grandes choses, il 
faut que vous ayez la vigueur nécessaire.

Vous trouverez dans les Pilules Moro l’aide 
dont vous aurez besoin pour votre santé, si elle 
chancelle; elle*sont une sauvegarde contre le dé­
périssement et la décadence de la constitution ; 
elles feront de vous un homme plein de force et de 
courage.

Les Pilules Moro pour les Hommes ont guéri 
M. Fidèle Giguère d’un mal de reins qui durait 
depuis cinq ans, lui faisait passer des journées en­
tières dans d’horribles souffrances et l’empêchait 
de travailler la moitié du temps.

Voici ce qu’il dit :
“Les Pilules Moro ont fait disparaître com­

plètement le mal de reins dont je souffrais depuis 
cinq ans. Dès le commencement de leur usage je 
remarquai (jue je devenais mieux et, en continuant, 
toutes les douleurs se sont dissipées. Je suis très 
heureux d’avoir aujourd’hui l’occasion de publier 
l’efficacité des Pilules Moro.”

M. FIDELE GIGUERE,
73 rue Lincoln, Lewiston, Me.

Les Pilules Moro pour les Hommes ont fait, 
pour des milliers d’hommes, ce qu’elles ont fait pour 

' M. Giguère, c’est-à dire qu’elles les ont préservés 
lorsque leur santé était i\ la veille d’une ruine com­
plète ; elles ont calmé leurs craintes, ramené le 
courage dans leur cœur et aussi le bonheur dans 
leur foyer.

Elles sont sans doute le guérisseur le plus 
puissant qu’un homme puisse avoir, une source de

Fac-SImllô d’uno bolto do Pilules Moro.
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M. Fidèle (llguèrc, 73 rue Lincoln, Lewiston, Mé,

forces nerveuses contre les faiblesses des hommes 
jeunes ou figés.

Les Médecins de la Compagnie Médicale Moro 
réussissent très bien dans le traitement des 
maladies des hommes : maladies chroniques de 
l'estomac, des reins, etc. Us ont des conseils pour 
vous aider à guérir tous ces maux et ils vous les 
offrent gratuitement, soit que vous les leur deman­
diez par lettre ou que vous vous présentiez à leurs 
bureaux, au No. 272 rue Saint-Denis, Montréal. 
Tous les jours, excepté le dimanche, ils sont à votre 
disposition.

Les Pilules Moro sont en vente chez tous les 
marchands de remèdes. Nous les envoyons aussi, 
par la poste, soit au Canada ou aux Etats-Unis, sur 
réception du prix, 50c une boite, $2.50 six boîtes.

ïoutH.4W^whrmît)fCAl;Ê"MORo,
272 rue Saint-Denis, Montréal.

Né le 19 sept. I860, dans la pato's- 
se de Saint Ignaoe, Ib-du-Pas. Il 
commença ses études classiques dans 
l’ancien collège de Soral et les ter­
mina au séminaire de St Hyacinthe. 
A l’automne de 1880 il oflrait an 
Seigneur sa première consécration en 
revêtant la livrée sainte, et trois aus 
plus tard, le 30 sept. 1883, il la 00m 
plétait par la réception de l’onction
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POUk LES ENFANTS
Guérit la toux et les douleurt 

d'estomac dont souffrait la 
petite ALINE LAUZON.

1

DE PARTOUT
Ste Hélène de Bagot, 3—Mercredi 

le 30 septembre deruier, notre pa­
roisse a été témoin d’un événement 
aussi joyeux qae grandiose. Notre 
distingué pasteur, M. l’abbé P. J. 
Cardin célébrait, dans l’exnltation 
et la reconnaissance, son 25ème anni­
versaire de prêtrise.

oui fait le ministre du Seigneur. 
D «puis crtte date l’heureux jubilaire 
a rempli une carrière des mieux 
fournies tant dans le ministère pa­
roissial que dans celui des missions. 
Après avoir été successivement vi­
caire à Ste Rosalie, St Aloxan Ire et 
enfin Ste Marie de Monnoir, il fonda 
la paroisse de St Pierre à Pike River 
d’où il partit, son œuvre à peine ter­
minée, pour devenir curé de la pa­
roisse dont il eHt aujourd’hui le titu­
laire et qu’il u dotée d’un magnifique 
te ni pie.

Aussi o’eHt avec une joie sincère 
que les oitoyeos de Ste Hélène ont 
vu arriver cet anniversiire pour 
proclam r hautement les mérites et 
les travitux de celui qui depuis huit 
ans a présidé avec uu vrai zèle apos 
to:ique aux destinées de leur belle 
f-uuille paroissiale.

Etaient présents à ces noces d’ar­
gent MM. les chanoines Jeannotte, 
Séné cal et Dault ; MM. Ymceut, 
Dupré, Gaudreault, Roy, Chaffers, 
R ch ird, St Pierre, Décollés, Z., 
Diou, Benoit, Allaire, Houle, K4- 
rouack, Bélanger, Ménard, Gadbois, 
Tétreault, Savoie, Lincourt, Vézina 
et Lamontagne, tous confrères et 
amis de notre estimable curé.

Les Gâteaux
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ALINE LAUZON. 1W rue Saint-André.
Montréal.

La petite Aline Lauzon, âgée 
de cinq ans, était bien faible ; elle 
était maigre, avait mauvais teint, 
n’avait pas d’appétit et se plai­
gnait souvent de douleurs à 1*es­
tomac. Elle contractait facilement 
un rhume et toussait au moindre 
refroidissement. Elle donnait aussi 
très mal. Sa nîère s’est procuré 
de “l’OVONOL” et en a fait 
prendre à sa petite fille. Aussitôt, 
cette dernière a acquis de la vi­
gueur et, au bout de quelques se­
maines, elle était guérie. Elle se 
porte donc bien maintenant, elle 
mange avec goût, comme tous les 
enfants en bonne santé, elle a aug­
menté de pesanteur et son teint 
est bon. Elle dit elle-même qu’elle 
prendra encore de ‘TOVONOL" 
si elle devient malade.

Vous pouvez vous procurer 
•TOVONOL” chez tous les mar­
chands de remèdes. Prix $1.00 la 
bouteille. Pour toute autre infor­
mation, s’adresser à la

COMPAGNIE CHIMIQUE 
FRANCO - AMÉRICAINE, 

. 374 rue Saint-Dcniîr

Philadelphie, 5—Dernièrement ost 
arrivé dans cette ville, de retour du 
K’ondyke, M. John MacAdams, qui 
pour tout b.tgiigo avait une malle 
rempli do poudre d’or et uuo valiso 
île taille respectable, remplie de bil­
lets de bmque, les plus petits do 
$20.

Tout d’abord, M. Mue Adams s’est 
mis à la recherche (le sou frère et a 
fiui par le découvrir daus uu bar où 
il est c»mployé. Il a commencé par 
lui donner $100 pour un verre de 
whiskey, ne voulant pis prendre do 
uionnaio, puis lui a dit «1 ui il était. 
Ensuite, il est allé chez sa belle- 
► oeur, et là OhIh a été uuo nouvelle 
distribution de billets do bin que, 
cette foid de $1,0 »0, pour Madame 
Adams et 8*8 six enfants. Puis des 
amis sont venus à la maison, heu­
reux de r»-voir le “old chum,” qui a 
distribué de nouveaux billets de 
banque à profusion. A nn petit 
garçon qu’il a envoyé chercher des 
cigares, il a donné $100, mus a re­
fusé de prendre la monnaie, ütns 
un baztrdn 5 sous, il a acheté un 
mouchoir et donne la monnaie à la 
vendeuso. E »ÜII, on estime que de­
puis soi* arrivée M. John MacAdams 
a déjà distribué plus (le $200,000, de 
plus il a acheté à sou frère uu bir 
pour $50,000, mais ces dépenses n~ 
sont rien pour lui, car ou estime que 
dans les six minées qu’il a passées an 
Kloudyke, il a amassé une fortune 

I de $10,000,000.
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PELLETERIES
ACHETÉES

Noua payons argent comptant et lea phta 
hauts prix sur le marché. Faites affaires 
directement avec noua «t aauvea lea frais 
d'acheteurs.

Demandes la liste de ooa prix, noua l’ea- 
voyous gratis aur demande.
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LE SEGEETAIRE DO DEPOTE
Cnt j*)ur le» louvre» »ruleiij**fit 

que !a rharilé e»t un plaiair.
F.Coprti.

Ce jour-là, quand le domestique 
entra dans la chambre tirer les rideaux 
et déposer sur le guéridon le plateau 
du premier déjeuner avec le courrier 
du matin, le député baron Bergès 
dormait encore. Car il s’etait couché 
tard ; une grande p.crnière, la veille 
au soir, qui n'en avait pas fini, et puis, 
après une lente déambulation noc 
turne, PhabituePe séance au club, où 
il s'était oublie, par hasard, un peu 
plus que de coutume aux délices d un 
petit poker assez lucratif.

Ouvrant les yeux, il se rappela 
d'abord qu’il devait aujourd’hui même 
prendre la parole à la Chambre dans 
la discussion de l’impôt sur lt revenu, 
et il demanda :

11 Est ce que mon secrétaire est là ?
—Oui, monsieur le baron. M. Fou­

gcrol vient d'arriver.
— Bien. "
11 s’étira les bras, étoulfa deux ou 

trois bâillements, et talonné par sa 
préoccupation, il se dressa sur son 
séant, dès que le domestique fut parti, 
se versa une tasse de thé, entama 
d’un ceil encore somnolent le dépouil 
lenient de sa correspondance.

C'étaient comme toujours, en ma­
jorité, des lettres d'inconnus, des de­
mandes de secours, de longues epitres 
quémandeuses, des appcb désespérés 
implorant son assistance, Le baron 
y était habitue. Il ne les lisait pas 
jusqu’au bout, s’arrêtait aux premières 
phrases et en faisait une liasse à part. 
Puis, sur l'indication de son secretaire, 
qui les revoyait et lui signalait les 
besoins les p.us urgents ou les suppli­
cations les plus pressantes, il se cou 
tentait d'en apostiller un certain 
nombre et de les envoyer aux vagues 
administrateurs de la bienfaisance 
publique qu'il comptait parmi ses 
obliges ou ses amis.

Mais voilà que, en opérant le tri de 
ces missives importunes, tout à coup 
il tombe sur une chose hétéroclite, 
un billet très court, par extraordi­
naire, qui tient tout entier dans la 
première page, q ii lui dit ceci :

" Mon. ier le baron.
"Je viens vous remercier d'avoir 

daigné répondre à mon appel. Grâce 
au secours qui m’a été remis de votre 
part, j’«ii pu verser un accomptc sur 
mon terme dû, et je ne risque plus 
de inc trouver dehors, dans la rue, 
sans abri, moi et mes pauvres petits
—f.-..

"Je demande au bon Dieu de vous 
récompenser de votre générosité, et 
vous prie, monsieur le baron, de 
croire à toute la gratitude de votre 
très humble servante.

" Veuve G ASC A KD. "

Veuve Gascard 1 Inconnue. D'où 
provient cette lettre ? A quoi peut 
elle bien se rapporter ? Le baron se 
le demande avec stupéfaction. Peut 
être une de ces appostilles, dont il 
ne se souvient plus d'ailleurs et qui, 
pour une fois, aura produit bon effet. 
Cependant il a bien eu soin de re­
commander qu’on ne prononce jamais 
son nom, que son ingérence soit tou­
jours secrète afin d'empêcher au be­
soin les gens de venir le relancer. 
Alors comment expliquer que ce re­
merciement lui soit adressé directe 
ment, par-dessus la tête des interme­
diaires ? Quel agent maladroit a bien 
pu remettre de sa part à cette mal­
heureuse un secours dont elle sc croit 
obligée de lui accuser réception ? Et 
cette question le travaille, cette énig­
me le poursuit, tout le temps qu’il 
achève de parcourir son courrier et 
qu’il vague aux soins de sa toilette. 
Il attend avec impatience de voir 
Fougcrol pour lui montrer le fait et 
lui demander un éclaircissement.

***

Mais, quand il arrive dans son 
cabinet, un peu plus tôt que de cou­
tume, Fougerol n’y est pas II y était 
tout à l’heure, témoin ce buvard, ces 
paperasses, cet encrier ouvert, tout 
cct attirail de rédacteur qui demeure 
en position sur la table où il vient de 
s’asseoir. Le baron s’en approche, y 
jette un regard machinal. Et voici 
que, dans ce fouillis d’objets cpars, 
quelque chose a retenu son attention :

BANQUE DE MONTREAL
BUREAU-CHEF: MONTREAL.

CAPITAL PAYÉ :.................................................
FONDS DE RÉSERVE ET PROFITS NON DIVISÉS : 
TOTAL DE;L’ACTIF :..........................................

*14,400,000.00
ILW03.630.20

167,867,600.06

Le très Hon. Lord Stfathcona and Muant Royal, G. C. M. G.,
é*r élût tnt Henoniirt.

L'ifon. Sir George A. Drummond, K. C. M. G., Prétident.
E. S. Clou «Ion, Y ut- Président et Gérant Cintrai,
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DUP.IRTEHK.VT ULPAlUi.lE : - Intérêts iur dépota pay éi ou capitalisé!
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SUCCURSALE DE SAINT-HYACINTHE :
Coin de» tue» CASCADES et STE. ANNE.

un petit carnet, une sorte d’agenda 
maintenu à demi caché par le sous 
mains qui laisse à découvert la partie 
supérieure des pages et les écritures 
dont elles sont remplies. D’instinct 
il s’est aussitôt penché pour en ins­
pecter la matière, et sur une double 
colonne, comme en une tenue de 
livres ou un relevé de compte, il vient 
d'apercevoir une série de noms et 
de chiffres, alignés avec des dates, 
quand soudain, parmi ces noms incon­
nus qui ne disent rien à sa mémoire 
et ne sont par eux-même d’aucun in­
dice un nom lui sauta aux yeux, fait 
sur sa rétine l’effet d’un éclair : Vtuvc 
Gascard. En regard, sur la même 
ligne *c lisent le chiffre 20 et la date 
15 février.

Mais au môme instant un bruit de 
pas, le grincement de la porte qui 
s'ouvre ; le secrétaire apparaît, Ber 
gès n'a que le temps de redresser vive­
ment son buste et d’exquisser un pas 
de côte ^ouir n’être pas surpris en 
flagrant délit d'inquisition.

•• Bonjour, Fougcrol. Je sui*9 en 
avance aujourd’hui. Mais ce discours 
me turlubinc, j’ai hâte d’en finir. 
Voyons, nous allons nous en débar­
rasser tout de suite. "

Et, tand'3 qu’il s'installe à son bu 
rcau, le baron s’efforce du mieux qu'il 
peut à donner le change à dissiper 
les soupçons qu’il a dû faire concevoir 
car, sans avoir de l’air de rien, obser­
vant le jeune homme en dessous, il 
remarque aisément sa contenance 
embarrassée, une inquiétude dans son 
regard, sur son visage une légère 
coloration, puisque, à peine rassis de­
vant sa table, son premier soin a été 
de saisir le petit carnet d’un geste 
furtif afin de le faire rapidement dis­
paraître sous le buvard. Et comme il 
veut demeurer coi pour le moment,
sauver les apparences et se donner le temps de renccmr,u rentre Ta de man oc
d'éclaircissement qu’il avait tout à 
l’heure à la bouche, range à part en 
lieu sûr, la lettre documentaire dont 
il ne fera pas mention, et de sa voix 
naturelle, continuant à garder le mas­
que :

" Nous disions donc... Voulez-vous 
me rappeler un peu où nous en étions 
restés hier, que je retrouve la suite de 
mon discours ? ”

Remis de son alerte, le secrétaire 
se reporte an manuscrit, relit le der­
nier morceau de la harangue. Le 
baron renoue tant bien que mal le fil 
de scs idées, et, en même temps qu’il 
dicte les belles pli rases de sa péro­
raison, ou plutôt qu’il en esquisse 
péniblement le canevas, sa pensée bat 
la campagne, sc dédouble, poursuit 
parallèlement les déductions où 
l’amène par voie logique la décou­
verte qu’il vient d’operer.

Ainsi la question se résout d’elle- 
même maintenant, et il tient le mot 
de l’énigme. Donc c’est Fougerol et 
pas un autre, qui lui vaut la réception 
de ce témoignage immérité de grati­
tude.

Fougcrol un brave garçon,— cela, 
il le savait bien,— mais aussi un pau­
vre garçon, sans avoir, dont les appoin­
tements sont toute la fortune, et qui 
vit petitement, seul avec sa sœur em­
ployée aux écritures dans une grande 
maison de banque, obligée, comme 
lui de travailler pour vivre. Et c'est 
lui qui de son initiative, va secourir 
des nécessiteux qui ne lui sont de 
rien et dont il a connu les besoins 
par ricochet ! Car la comptabilité du 
petit carnet ne laisse aucun doute à 
cet égard, prouve surabondamment 
que l’incident n’est pas isole et qu'il 
est coutumier du fait. Bien plus, pour
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ne pas s’en attribuer l'honneur, ne 
va-t-il pas distribuer simve manda­
taire, des aumônes qui sort de sa po­
che et dont il grève son mince bud­
get ? Ah 1 le brave, le noble garçon 1 
Et il n’a pas soupçonné que sa super­
cherie risquait d’être jamais surprise 1 

—Que faire ? Le baron prend son 
parti de remettre ses recherches au 
lendemain il se reconquiert, rassemble 
ses esprits, retrouve l'enchaînement 
de ses périodes et sa belliqueuse ar­
deur à terminer le discours qu'il doit 
tantôt prononcer.

Le lendemain, tout à son affaire et 
content de lui, le baron Bergès se 
mettait en campagne pour s’enquérir 
de la conduite de son secrétaire.

Il endosse les vêtements les plus 
marqués de sa garde robe, le panta­
lon le plus sérieux, la houppellande 
la plus administrative, s’affuble de 
l’accoutrement qui sied le mieux à 
son personnage, et sur le coup de dix 
heures, laissant son secrétaire à l'ou­
vrage et l’ayant prié d’attendre son 
retour, il prend un fiacre, donne 
l’adresse au cocher : 26, rue des Alou­
ettes, à Belleville.

Elle habite à l'autre bout du monde, 
cette veuve Giscard, là-bas, aux anti­
podes, derrière les Buttes Ch îuraont. 
Et le pays n’est pas beau vraiment : 
boulevards galeux où traîne une po­
pulation sordide, avenues dépenaillées 
ruelles tortueuses, où par celte ma­
tinée de fin d’hiver, boueuse et grise, 
la misère suinte de partout, s’étale 
en loques aux façades des maisons, 
circule en hâillons sur la crotte des 
chaussées et des trottoirs. Le baron 
n’a bien passé par là qu'une ou deux 
fois peut-être dans sa vie, et ce spec­
tacle l’impressionne à sa manière. Ah 1 
les tristes immeubles de ces quartiers

Uvlf %)
maigres I Ah ! le supplice de subir la 
vue de celte laideur, de frôler la lèpre, 
de respirer l’horreur de ces bas fonds I 
Heureusement que cette cité de mal­
heur n’a rien de commun avec son Pa­
ris à lui lequel tient tout entier entre 
l'Arc de troimphe et l’Opéra I Car 
ce serait à dégoûter de l’existence, 
assurément, s’il fallait vivre tous les 
jours avec un pareil décor devant les 
yeux.......

Mai» le fiacre s’arrête ; c'est là. 
Hum 1 l'endroit n’est guère avenant, 
et il ne ferait pas bon s’y promener à 
la nuit close. Le baron débarque pres­
tement. enfile la petite porte à.claire- 
voie, demande la route au savetier qui 
dans son échoppe sert de concierge, 
et clopin-clopant, un peu essoufflé, 
les jambes mal habituées aux esca­
liers en tire-bouchon, grimpe les qua- 
tres étages.

" Mme Gascard ?
—C’est bien ici, monsieur. ”
Le taudis est minable ; mieux en 

core, c’est un vrai cloaque où, dans 
une saleté repoussante, au milieu d'un 
capharnaüm à donner la chair de 
poule, sur des grabas infects et des 
litières sans nom, déguenillés, hir­
sutes, quatre» petits enfants grouil­
lent perle mêle parmi des détritus et 
des immondices de toute sorte.

Bergès se présente comme un fonc­
tionnaire de la Charité publique. Il 
sait bien qu'il ne risque pas de tom­
ber à faux, que tous les malheureux 
de cet acabit sont en correspondance 
périodique avec les bureaux officiels 
et que, même si le hasard le met 1 n 
double emploi, son incognito n'y 
courtjaucun danger. Il absorde sans 
préliminaires l’enquête dont il est 
censément chargé, épuise le question­
naire des renseignements généraux. 
Puis il demande :

" Vous n’avez encore rien reçu de 
l'Assistance ?

—Pardon, monsieur ; il y a six 
mois, un petit secours de dix francs."

Un peu scandalisé malgré lui et 
comme atteint solidairement par cet 
aveu, Bergès ne peut résister au be­
soin d'évoquer un semblant d'excuse 
et murmure :

"Que voulez-vous, ma bonne darnel. 
Nous avons tellement de demandes 
nous sommes accablés, avec la meil­
leur volonté du monde, nous n'y suf­
fisons pas... Et depuis, vous n'avez 
pas eu le moindre subside, la moindre 
gratification ? Vous ne connaissez 
personne qui vous vienne en aide ?

—Excusez, monsieur. Pour vous 
dire le vrai, j'avais écrit a M. le baron 
Bergès, le dépuré, et l’on m’a apporté 
dernièrement! vingt francs de sa part 
Même que tan» tes vingt francs» ai je

ne les avais pas donnés tout de suite 
en accompte sur mon terme, je me 
trouverais dehors, moi et mes enfants, 
à cette heure.

— Ah I Et cet argent, il y a long­
temps qu'il vous a été remis ?

— La semaine dernière, attendez, 
voyons, lors du demi-terme, le 15 du 
mois et je me rappelle bien..Un jeune 
monGeur. bien aimable, bien obli­
geant, qui est venu me le remettre, le 
soir nu nom de M. le baron. "

L< baron est édifié maintenant. 
Le voilà nanti de la certitude requise. 
Et, comme il n’a plus rien à deman­
der, pour ne pas rester sans dire quel­
que chose, il balbutie une phrase 
toute faite sur la générosité des bon­
nes âmes, sur les ressources de la 
Prov.dence.

Un peu plus tard, le baron rentrait 
dans son cabinet, réjoignait son secré­
taire.

" Eh bien ! ces dossiers, en voyez- 
vous la fin ?

—Oui monsieur le baron j’achève. 
Si vr us voulez vous rendre compte...

—Très bien, très bien...”
Et pendant que le jeune homme 

classe scs papiers, se prépare à la re­
traite, range méthodiquement les 
instruments de son travail, après une 
pause comme en conclusion de pen­
sées qu’il rapporterait du dehors avec 
lui ;

"Je suis très content de vous, Fou­
gerol vous me rendez de grand ser­
vices. Et il paraît que je ne suis pas 
seul à vous apprécier, car, tenez on 
vient justement de me dire encore 
du bien de vous. ”

Une rougeur au front, le secrétaire 
risque timidement :

" Serait-ce indiscret
— Oh ! très indiscret,” fait le baron 

avec un sourire impénétrable.
Miis il se retient d’en dire plus, 

redoutant d’éventer une piste dont il 
aspire à garder le secret. Car il est 
bien résolu maintenant à donner le 
change jusqu'au bout, à ne pas souf­
fler mot de sa découverte, ni violer le 
mystère de ces belles choses clandes­
tines qu il croirait déflorer, rien qu'à 
les mettre au jour. Et il poursuit sur 
la tangente :

"Seulement, comme je tiens à voua 
conserver et que je n’ai pas envie 
qu’on vous dispute à moi, je prends 
le bon parti, mon cher Fougerol et à 
dater d’aujourd’hui je double vos ap­
pointements. Cela vous convient-il ?"

Interloqué, remué trop à fond, 
Fougcrol ne trouve pas de mots, b 1- 
butie un gauche remerciement. Déjà 
le pauvre garçon calcule à part lui le
surcroît de crédit,dont il. va bénéficier, 
suppute 1 extension qu’il lui sera per­
mis de donner a ses dépenses chari­
tables. Un coup de soleil éblouit son 
Ame.

Le baron de, son côté, jouit de son 
saisissement, évoque les généreuses 
pensées auxquelles sa déclaration 
vient certainement de donner carri­
ère. Alors il se promet de prendre 
les moyens pour en vérifier de ses 
yeux l’exécution ; il entrevoit d’inno­
centes ruses d’amusants subteifuges 
qui sauront bien lui faire toucher du 
doigt un résultat dont il veut sc glo­
rifier. Et sans avoir l’air d’appuyer, 
il invente des superfluités à dire, re­
tient encore Fougerol, pour des riens, 
pour le simple attrait de lrôler son 
émotion, de se frotter à son bonheur, 
et lui même il se sent heureux, com­
me il estrf rarement, tout ragaillardi 
d’une joie nouvelle, à l’idée qu’il a 
donc trouvé le secret de la seule bien- 
faiscnceoù se puisse encore réchauffer 
son cœur, et que sa charité consistera 
désormais à donner à d'autres moins 
blasés que lui les moyens et le plaisir 
de l’exercer.

Jean de la Bretonnièke.
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ATTENTION! ATTENTION ! 
Théo. ST-JEAN

MARCHAND DE
CHAUSSURES

Four homme», femme» et en faut». 
Provenant d»*s imilWrua manufactures du pays, 

iuformo le public qu'il fait une 8|wcialitù de"

CHAUSURE S FINES
POUR DAMES ET DEMOISELLE*», et qu’il 
Tient de recevoir jwur l'automne

5,000 PAIRES DE CLAQUES
JACQUES-CARTIER

pour tira roudur.i» l’HlX MODÉRÉ. 11 informe 
tuui i» uombrruae clientele et le public eu géué- 
al ipi'il a toojoun eu uiaiu» :

VALISES, PÜHTE-MANTEAUX ET SACS 
DK VOYAQE, GANTS, MITAINES, CUIR à 
SEMELLES, ROBES ÜECARR10LES,CAPOTS 
DE TRAVAIL DOUBLÉS EN MOUTON,

11 eet aussi agent pour b» chaussure faite it U 
maiude PUANEUF A LOI.S KL, d'Upton. En 
Gros et eu Dotait.

Uue Visite est sollicitée.
THEO. ST-JEAN.

57 rue St-Frairçois, S«ShSu
8T - HYACINTHE, Q u é.

IIHUt* D’AMIS 6AUVIN-

Voulant nous occuper exclusivement du c^mm^rce d’épiceries et 
de liqueurs en gros et eu détail, nous avons décidé de faire de grands 
sacrifices sur uotre ferrouuerie, peinture, et tout ce qui concerne !a 
construction de maisoas. Les voituriers et les forgerous y trouveront 
au assortiment Cuuiplet dans leurs ligues et à des prix très avantageux.

Raymond k Frère, ST-HYACITHE>

DEMANDEZ NOS QUOTATIONS.

SOUS LE CONTROLE DU GOUVERNEMENT Tel. Boll MaIl y h l

0 fi f p
)

P
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BUREAU CHEF : EDIFICE GUARDIAN, 
1607 RUE ST JAÇQUE8, MONTREAL.

ACTIF : $90,000.00 -
PERTES payées au-dolh. de 

ASSURANCES EN POUCE 
REVENU ESTIMÉ POUR 1008

PASSIF : AUCüîî 
- $100,000.00 

$G,000.000.00 
$125,000.00

PRIMES FIXES ::: TAUX RAISONNABLES
PERTES PAYÉES PROMPTEMENT.

AGENTS fl ST-HYACINTHE
TACHE & JODOIN - - • G8 rue Sto-Anne

C. A. LETOURNÊAU, Ste Madeleine,
Agent spécial pour le district de St Hyacinthe.
Sto-Madeleine, et Ht-Hyacintlie, G8 rue Ste-Anne.

Vlaisons d’Affaires
BIS80NNET & BRODEUR 

darchands-Tailleurs et mercière, 
169 rue Cascades.

JOS. BRODEUR & CIE.,
(Jobber») Marchandises sèches et Epiceries. 

Gros et Detail.
228 et 234 rue Cascades.

8. BOURGEOIS & CIE., 
lagaain-Géuéral,

Place du Marché.

BR0US8EAU & FILS 
Marchandises sèches et Nouveautés,

68 et 67 rue St-François.< ____ ___^  

ÉDOUARD CHAUSSÉ
Artiste-Sculpteur

documenta Knuèbiea en Marbr et en Granit.
269 rue Cascades.

DU88ÀÜLT & L AMOUREUX, 
Fondoare,

4 rue St-Hyacinthe.

JOSEPH H [JETTE Tél. 246
iKerblantior-Plombier et Couvreur,

68 rue St-8imon,
Place dn Marché.

CHS. G. BACIOOT
Marchand de Grains, Farines, Son, Gru, 

Moulée, etc.

Coin aes rues St-Antoine et Mondor

CHEMIN DE FER DU

Quebec Montreal & SouMiem
Tous les Jours, dimanches oxcoptés

VENANT DU ^SUD, ALLANT AU NORD 
arr. à 8.35 a. m. départ à

9.00 a. m.—Pour St-Judes, St-Ai­
mé, Sorel, St François, 
Yamaskaet Pierreville.

VENANT DU NORD, ALLANT AU SUD 
ARR. à 8.10 a. II). DÉPART à

10.00 a. m.—Pour Saint-Darnase,
Rougemont, Ste Angè­
le, Iberville, Sabrevols, 
Henryville et Noyan.

VENANT DU SUD, ALLANT AU NORD 
ARR. à 3.15 p. m. DÉPART à

5.10 p#»m* —Pour St*Judes, St*Ai­
mé, Sorel, St-François, 
Yamaska et Pierreville.

VENANT DU NORD, ALLANT AU SUD 
ARR. Ù 5.05 p. m. DÉFAUT à

ta5.45âp. m.— Pour Saint-Datasse,
Rougemont, Ste Angè- 
lef Iberville, Sabrevois, 
Henryville, et pour tous 
les poiutsde laNouvelle 
Angleterre par le che­
min de Fer Rutland.

D.JI. Roberts,
Gérant Géuéral,

MONTREAL.
J.E. A. Chabot, Agent Local.

CHEMINS DE FEK

Les trains laissent St-HyacintHa 
tons les jours comme suit :

C. P* K*—Allant à St-Hugnes.ete. 
12.10 et 7.60 P. M.

Allant à Farnham,eto, : 8.15 A.M, 
et 4.06 P. M.

G. T. K.—Allant à Montréal,6.21, 
T.10,11.28 A. M., 6.30 P. M.

Allant à Acton, eto, : 9.16, A. M. 
5.34, 9.00 P. M.

I. C. K.—Allant à Montréal,8.16, 
A.M., 6.01, 8.41, P.M. •

Allant à Drummoadville : 8.44. 
A.ML L16, 6.10, P.M., .

L P. MOÜIN & FILS,
BilTItEimEW-SraHIW

MANUFaOTÜBIERR de
Portes. Chassis, Jaiousies. 

Mou ure' Découpages,etc
PECIALITB : Han» d’Kglixwi. de Sacristie 

et d’Eceiee.
— aussi —

Assortiment complet de
bois iDjra soi a.gke,
Séché à la vapeur, réparé et brut, '

BOIS UE CHA tf PENTE,
BARDEAUX, Etc. 

fout ouvrage fait promptement
Satisfaction Garantis.

COIN DES HUES

ST-ANTOINE ET ST-J /SEPB,
ST-HYACINTHE

TACHE & JODOIN
Notaires.

Assurance contre le feu :
GUARDIAN ASSURANCE OC 

Bureau 68 rue Ste-Aune, 
Bâtisse du u Courrier

,| de L. Taché Albert Jodoin

0E3AUTEL8 ft ST-GERMAIN
■NOTAI R VH- •I

rslTfl D’A&ourr ▲ conditions faoilr*;
I Bue 8T-DBN18, Hl-KYAGIS THE

JOS. C. DK8AlITRÏÂr" H. 8T-MRMAIJI

iOS. 0. C. MIGNAUlT,
INQENIEUR CIVIL

===== ARPENTEIIR-8E0METRE.
tpéoUlités do constructions d'Aqueducs, d'Kgouti 

et d’EcUirage Electrique. 
Construction de Ponts et chsnssées.

Développement de Pouvoirs d'Kan.
Arbitrages, évaluations, etc., etc,

Adresse i SHERBROOKE. P. 0.
EMILE SOLIS

Libraire en gros et en détail.
Rue Cascades, ST- .

Assortiment oomplet de TAP1B8KR1 RS, AR* 
T10LKS DE BUREAUX, FOURNITURES 
CLASSIQUES, LIVRES, OBJETS DE PIÉTÉ et 
de FANTAISIE, etc.

SH il 11 e <19 ol i v e pour 
Sanctuaire.

Livres de récompenses»
Une visite eut Hollicitéo. ^

Lussier & Gendron
AVOOAT8

ift lue Gireurd, - • * St-Hyacintlie
Lfl. T.iTTR«thr. L. A.Qkvdrov. T.T. R

60 YEARS* 
EXPERIENCE

Trade A’.arks
DùCJOHS

... Copvn^TS
Anrono aendlng n aketch and dfKtlntlon tti*J 

quickly uacorliim nninUiu fnwr ' u'.tjrr sa 
lurent Ion la t>robnt>
tlona atrlcMv '•ontlilon! 
août X rca (JIdoat

ruent m t&kon ___________
tpfdal notice, without churn», lu th"

Scientific BBirtcaA.
A hamUorooljr Illustrated va>ck1?. 9/?
çuluxlon of nnjr crinmlt'c Journal, lonuaiiw 
Catnola. IU.7& a roar, luvjald. boia
all newsdealers.

musaSSIBroafeay,
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